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MONSIEUR 
DE LA MOTTE. 


J E ne ſais ce que vous direz , 
Mons1EeuR, de la reſolution 
que J at priſe de mettre votre nom 
a la tete de cet Ouvrage. Quot- 
que cette Edition ſoit beaucoup 
moins imparfaite que les preceden- 
tes, Je ſerois ridicule de vous Jof 
frir dans la penſee de vous faire 
un preſent conſiderable, Yous me 
connotſſez trop bien pour me croire 
capable dune telle foibleſſe. Bien 
loin dadmurer ce que je fais, je ſuis 
le premier d y decouvrir des de- 
fauts, & Sil y a quelque choſe de 
paſſable dans mon ſtyle , je le dois 
en grande partie aux ſages conſeils 
de mes amis, 

Cette traduction en particulier 


Tome J. | A 


'2 EET NE. 


dete redreſſee en pluſieurs en. 
droits ſur vos idees; & je ſuis aſ- 
ſure qu'elle ſeroit encore plus cor-. 
rede , ſt j avois eu le bonheur de 
la retoucher aupres de vous. C'eſt 
pour vous remercier de vos avis, 
pour rendre ma reconnoiſſance 
* „ que je vous dedie cet our 


vrage. 

5 amitiè vous inſpire tous 
les jours pour moi des ſoins bien 
plus delicats, & d une toute au- 
tre importance. Je me ferots un 
ſingulier plaiſir de les etaler ici: 
mats dans un ſiecle comme celui- 
ct, qui dans le fond vaut peut- 
etre autant ſur le chapitre de Va- 
mitiè, que tous ceux qui Font 
precede, je doute qu on puiſſe ſe per- 
ſuader « que vous maimezʒ avec 
» autant de tendreſſe que vous fai- 
v tes ; que mes interèts vous font 
» auſſi chers que les votres, & 
v quune longue abſence , bien 


EFIT XX. 3 
» loin de diminuer Lamitiè que 
v VOUS avez pour moi, ſemble lui 
v donner tous les jours de nouvel- 
» les forces v. Dans Leſprit de 
bien des gens, tout cela paſſe- 
roit pour de vaines exagerations. 
Ce neſt pourtant qu une foible . 
peinture d'une amitie qui tire 
tout ſon feu delle-mème, & qui, 
par ſon zele & ſa ſinceritè, eff 
dun prix ſi ſuperieur a tous les 
fruits qui men ſont revenus , ou 
gue Jen pourrois jamais recueil- 
ir, que je puis dire, fans la 
moindre ombre d'ingratitude , que 
tous ces fruits mis en comparai- 
ſon avec elle, ne meritent pas 
meme dlétre mis en ligne de 
compte. Je ne finirois point fur 
cet article, ſi je ne me ſouve- 
nois que le 22 doit voir 
cette lettre. Peu lui importe, 
ſans doute , de ſavoir que j at le 


bonheur de poſſeder un veritable 
A ij 
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ami; mais je crois que ceuæ qui 
vous connoiſſent mien eſtimeront 
davantage. 


A Londres, ce 4 Avril * 


1721. 
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AVERTISSEMENT 
SUR LA 
CINQUIEME EDITION. 


1 donné en 1733 une 
quatrieme Edition de ce livre. 
beaucoup plus correcte non ſeu- 
lement que la ſeconde impri- 
mee en 1708, mais auſſi que la 
troiſieme publice en 1721 , que 
J avois pourtant revue avec tant 
de ſoin, que je m'etois imagine 
que ſi elle venoit a fe reimprimer 
de mes jours, je ny ferois aucun 


changement conſiderable, je n'eus 


pas honte davouer que le reſpe& 

que j'ai pour le public, mayant 

oblige a relire cette troiſieme 

edition en ſevere critique, Jy 

avois trouvè quantitè de choſes a 
A ij 
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reformer. Une exaQte revue de la 
quatrieme Edition m'a fait faire 
encore quelques corrections qui 
rendront cette cinquieme edition 
moins imparfaite que les preEce- 
dentes. 
Comme les citations de Mon- 
taigne ont plu generalement a 
tous ceux qui ont lu ce livre en 
francois , Jai conſerve toutes cel- 
les qui ont paru dans la quatrie- 
me (dition, mais ſans en ajou- 
ter de nouvelles. Je ſais que le 
ſtyle d'un fi charmant Ecrivain eſt 
tout propre a deparer mon ou- 
vrage qui, malgre tous mes ſoins, 
ne fera jamais qu'une foible copie 
d'un excellent original. Mais j ai 
eté bien-aiſe d'obliger mes lec- 
teurs par cette eſpece de ſacrifice. 
Tai trouve d'ailleurs que le plai- 
ſir de tranſcrire des penſces qui 
me paroiſſoient nouvelles par la 
maniere naive & originale dont 
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elles Etoient exprimèes, me dE- 
dommageoit un peu du degout 
de la traduction; travail ennuyeux 
qui, tenant ſans ceſſe I eſprit a la 
gene, lui ôte inſenſiblement fa 
vivacitè naturelle. C toit un vrai 
delaſſement pour moi; & je nai 
pu reſiſter a ce charme. 

Mais avant que je quitte Mon- 
taigne, permettez-moi de faire 
une remarque a l'occaſion d'un 
beau mot de Socrate quil nous 
Cite dans ſon chapitre (*) de inſ- 
titution des enfans. On demandoit 
a Socrate , dit-il , d'ou il etoit, il 
ne repondit pas d Athenes , mais 
du monde. 1 qui avoit Fimagi- 
nation plus pleine & plus etendue , 
embraſſoit [univers comme fa 
ville, jetoit ſes connoiſſances, ſa 
ſocietè & ſes affedions a tout le 
genre humain 5 non pas comme 


—_— 


(*) Eſlais, liv. 1, chap. 17. 
A iv 
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nous qui ne regardons qu'a nos 
pieds. Cette affection univerſelle, 
qu'onappelle autrement humant- 
te, mcriteroit, ce me ſemble, de 
faire un article a part dans J- 
ducation des enfans, parce que 
education ordinaire tend à in- 
culquer des ſentimens directe- 
ment oppoſes a cette vertu. En 
* 5 10 „un jeune enfant fait 


mepriſer les Francois & les Por- 


tugais des qu'il commence a be- 
gayer; & en Portugal & en Fran- 
ce les enfans ne tardent pas plus 
long tems a maltraiter les Eſpa- 


gnols. Cette coutume inhumaine 


a paſſè du continent dans les 
ifles, où elle a EtE fort bien re- 
cue; & en cela les enfans ne font 
qu'imiter leurs peres, car cha- 
que peuple ſe fait une habitude 
de hair ſes voiſins, & de regar- 
der avec mepris tous les peuples 
qui parlent un autre langage ou 
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qui s habillent autrement que lui; 

& preſque par- tout la politique 

& la religion conſpirent a entre- 

tenir & a fortifier ces beaux ſen- 
timens. Mais quoique dans les 
pays les plus civiliſes , Ihuma- 
nite ſoit te peu connue par ſes 
effets, elle eſt pourtant la baſe 
de toutes les vertus ſociales , 
ſans en excepter les plus chre- 
tiennes ; & fangs elle, ces vertus 
ne ſont que de vains phanto- 
mes. Qu'eſt- ce, par exemple, 

que la juſtice, la bonte, la ſin- 
cErite , la charitéè, ſi, renfermees 
dans un pays, & born&es par 
une montagne , une riviere ou 
un bras de mer, elles ſe permet- 
tent toutes ſortes deduretes, d'in- 
juſtices , de trahiſons & de four- 

| beries a VEgard des hommes qui 
vivent au-dela de ces limites? On 
fait dailleurs que Thumanite fe- 
roit ſur · tout neceſſaire * peu- 

| V. 
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ples les plus puiſſans , qui par cela 
meme ſont continuellement ex- 
poſes a la tentation d'en violer les 
devoirs. Combien previendroit- 
elle de guerres viſiblement in- 
juſtes, de perfidies effrontees 
dans le commerce, & d'animo- 
ſités mal fondèes qui privent les 
peuples de pluſieurs een r- 
ciproques! C'eſt donc une vertu 
qu'on devroit recommander ex- 
preſſement aux enfans, & qu'il 
faudroit tacher de leur rendre na- 
turelle, d auſſi bonne heure , & 
avec autant de ſoin, qu'on leur 
inſpire communement la paſſion 
contraire. Rien ne ſeroit plus pro- 
pre a leur donner de grandes 
vues, & a leur remplir le coeur 
de ſentimens de douceur & d'é- 
quite, que la conſideration de 
ce qu ils doivent a tous les peu- 
pou de la terre, dont Dieu eſt 

e pere, & qu il prend Egalement 
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fous ſa protection. Je laiſſe a pen» 
ſer quelle morale & quelle poli- 
tique on pourroit Elever ſur de 
ſi beaux fondemens. 
Il me reſte a publier ici que 
la ſeconde Edition francoiſe de 
cet ouvrage , imprimèe a Amſ- 
terdam en 1708, a été reimpri- 
mee a. Paris en 1711, avec une 
approbation tres - honorable a 
M. Locke. M. Abbe de Tilladet 
y dit en propres termes, que 
comme [ ouvrage de M. Locke eſt 
excellent, & quepourcette raiſon il 
ſeroit d ſouhiaiter Lot buy entre les 
mains de tout le monde, on nen 
ſauroit trop reiterer & muluplier 
Fimpreſſion. Par ce compliment, 
on ne fait que rendre juſtice A 
M. Locke. Le compliment ne laiſſe 
pourtant pas davoir ſon mérite. 
Mais en parlant de cette edi- 
tion de Paris, la reconnoiſſance 
ne me permet pas doublier 


A vj 


. 


42 AVERTISSEMENT. 
qu'on m'y a fait grace d'une ma- 
niere tres-polie, en mettant dans 
Lerrdta pluſieurs fautes de langage 
qui m'etoient Echappees, & dont 
apparemment la plupart fe trou- 
veroient encore dans cet ouvra - 
ge, ſi la perſonne qui a pris ſoin 
de edition de Paris, neut eu 
la bonte de les indiquer, 


A Londres, le 5 Juillet 1743. 5 
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PREFACE 
DU TRADUCTEUR. 


Ex 1695 je donnai au public uns 
traduction francoiſe de ce livre , ſur la 
premiere edition que M. LOCKE en 
avoit publice en anglois en 1693. Dans 
la ſuite Pauteur y. fit pluſieurs additions 
& enfin depuis ſa mort, il en a paru 
une cinquieme edition plus complete 
que les precedentes. Ceſt ſur celle ci 
queſt faite la traduction que je publie 
preſentement. | 

Comme on trouve dans toutes les 
editions angloiſes une epitre dedica- 
corre de M. Lock E, adreſſce a un de 
fes amis ( Edouard Clarke ) , je la mettrai 
encore ici, parce qu'elle eſt pleine de 
reflex ions ſolides ſur la neceſſite de bien 
eleyer les enfangs, 


C Es penſces ſur Veducation des en · 
fans, dit-il d abord 2 ſon ami, vous 


appartiennent de droit. Il y a deja plu- 
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ſieurs ann&es que je les ai miſes en 
Ecrit pour lamour de vous; & ce 
livre que je donne maintenant au pu- 
blic , ne contient autre-choſe que ce 
ue que je vous ai deja Ecrit en plu- 
Dar lettres. Ce ſont les memes pen- 
ſees ſans aucun changement conſidẽ- 
rable, exprimees de la meme maniere, 
& preſque dans le meme ordre, De 
ſorte que les lecteurs reconnoitront 
ſans peine a la ſimplicitẽ du ſtyle, qui 
n'eſt que de converſation , que ce ſont 
ici plutot des entretiens familiers en- 
tre deux amis, qu'un diſcours deſtinẽ 
pour le public. 

La plupart des auteurs n'oſant 
avouer qu'ils ont EtE portes de leur 
propre mouvement a ſe produire , 
alleguent Vimportunite de leurs amis 
3 excuſer cette dẽmangeaiſon. 

our moi, je ne ſuis point dans ce cas; 
car, comme vous ſavez, je puis dire 
avec veritE que ſi quelques perſonnes 
qui avoient entendu parler 4 ce que 


Javois écrit ſur la maniere d'élever 
les enfans, n'euſſent temoigne deſirer 
avec empreſſement de lire mes cahiers, 
& apres cela de les voir publics, ils 
auroient toujours reſtẽ dans Vobſcu- 
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rits du cabinet. Mais ces perſonnes-la 
pour qui j'ai une extreme deference, 
m' ayant dit qu'elles Etoient perſuadẽes 
ue mes réflexions pourroient Etre 
de quelque uſage ſi ellesEtoient publi- 
ques, je me laiſſerai toucher a cette rai- 
ſon, laquelle aura toujours beaucoup 
de pouvoir ſur mon eſprit, car je crois 
que chaque homme en particulier eſt 
os Prog 1 fag oblige de rendre à 
{a patrie tous les ſervices dont il eſt 
capable; & je ne vois pas quelle dif- 
ference il ya entre les animaux brutes, 
& celui qui paſſe ſa vie fans ſonger en 
aucune. maniere a remplir cette obli- 
gation. L'ẽducation des enfans eſt une 
choſe ſi importante, & le ſecret de les 
bien lever eſt d'une utilitẽ ſi generale, 
que ſi j'ẽtois auſſi capable de traiter 
cette matiere que je le fouhaiterols, je 
n'aurois pas beſoin d' etre preſſẽ ou im- 
portunẽ par qui que ce ſoit, pour me 
rEſoudre a le faire. Cependant le peu 
de merite de cet ouvrage , & une juſte 
crainte qu'il ne ſoit mal recu, ne m' em- 
pecheroient pas de le donner tel qu'il 
eſt, puiſqu'on demande ſeulement que 
Jen faſſe part au public. Quelque pe- 
tit que ſoit ce preſent, je n'ai pas honte 
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de le lui offrir. Et fofe me flatter que 
tout le monde ne perdra pas ſon temps 


à la lecture de cet ouvrage, ſi d autres 


perſonnes du caractere de ceux qui 
ont approuvẽ en manuſcrit , viennent 
à juger qu'il n' toit pas indigne de 
voir le jour. 

Depuis peu Jai ẽtẽ conſulte ſur la 
maniere d' lever les enfans par tant 
de perſonnes qui m' ont avoue inge- 
nuement qu'elles ne ſavoient comment 
s$'y prendre; & Von ſe plaint fi generale- 
ment de la prompte corruption de la 
jeuneſſe, qu'on ne ſauroit blamer ceux 
quimettent alamodeVexamen de cette 
matiere, & qui en Ecrivent quelque 
choſe, quand ce ne ſeroit que pour ex- 
citer les autres a Fapprofondir davan- 
tage, ou ales . ils ſe trompent. 
Car il n'y a guere demepriſes pour leſ- 
quelles il faille avoir moins d'indul- 
gence que pour celles qui concernent 
Feducation des enfans. Elles ſont 
d'une ſi dangereuſe conſequence, que 
fans un prompt remede, elles font 


des e oe” 0g ineffagables, & qui ſe 


rẽpandent ſur tout le reſte de la vie. 
Pour moi , je ſuis ſi peu entete des 
choſes que j avance dans cet ouvrage, 
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que je ne ſerois nullement fache que 
des perſonnes plus ge de traiter 
cette matiere, vouluſſent compoſer, à 
Fuſage de notre nobleſſe angloiſe, un 
traitè complet ſur l ducation, dans 
lequel elles corrigeaſſent les fautes od je 

uis etre tombe ; car je ſouhaite avec 
eee plus de paſſion que nos jeu- 
nes gens de qualité apprennent les 
moyens les plus 22 a ſe former 
aux bonnes choles (ce que tout le 
monde doit avoir à cœur), que de voir 
22 approuve les ſentimens que ; aĩ 

ur cette matiere. Quoi qu'il en ſoit, 
vous pourrez toujours me rendre ce 
tẽmoignage, que la mẽthode que je 
propoſe dans ce livre, a eu un ſucces 
extraordinaire dans la perſonne du fils 
d'un gentilhomme de notre connoiſ- 
ſance. Je ne veux pas dire par-la que 
le bon temperament de ce jeune hom- 
me n'y ait beaucoup contribue ; mais 
ce que j'ole aſſurer, c'eſt que vous etes 
convaincu auſh-bien que ſes parens, 
queen ſuivant la mẽthode qu'on em- 
ploie ordinairement pour inſtruire les 
enfans, onne ſeroit pas venu à bout de 
celui-ci, qu'on n'auroit pu lui inſpirer 
de Tamour pour les livres & pour la 
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ſcience , ni Vengager a deſirer, comme 
il fait, d'apprendre plus de choſes, que 
ceux qui font aupres de lui ne jugent 
à propos de lui enſeigner. 

Mais mon deſſein n'eſt pas de vous 
donner une haute idée de mon ouvra- 
ge, car je ſais deja le jugement que vous 
en faites. Je ne veux pas non plus le 
faire valoir dans Veſprit des autres 
hommes par la conſideration de l'opi- 
nion favorable que vous en avez. Com- 


me la bonne éducation des enfans eſt 


une des choſes auxquelles les parens 
ſont le plus fortement engages & par 
devoir & par interet, & que le bon- 
heur & la proſperite d'une nation en 
dependent extremement , je ſouhaite- 
rois que chacun prit à cœur cette affaire 
& qu'après avoir examine & diſtinguẽ 
ſoigneuſement la part yu le caprice, 
la coutume ou la raiſon y peuvent 
avoir, on Sappliquat a mettre en uſage 
la méthode qui dans les differentes 
conditions des hommes, ſeroit la plus 
facile, la plus courte & la plus propre 
pow en faire des gensvertueux, utiles 
a la ſocietse & habiles, chacun dans 
{a profeſſion. Mais on devroit ſur tout 
prendre ſoin de VEducation des jeunes 
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gens de bonne maiſon , car ſi les per- 
ſonnes de ce rang ſont une fois bien 
Elevees, elles mettront bientot tout 
le reſte dans l'ordre. Voila ce qui m'a 
engagẽ à compoſer ce petit ouvrage. 

11 ſeroit inutile d ajouter de nouvelles 
re fle ions a celles de M. Locke, pour 
montrer qu'il eſt d une abſolue neceſſitè de 
bien elever les enſans; & que c' eſt une 
affaire fort delicate, Tout homme qui 
penſe en eſt parfaitement convaincu, 

Je ne m'etendrat pas non plus a faire 
voir en detail, que cet ouvrage eſt fort 
propre à diriger ceux qui S appliquent à 
Peducation des enſans; que la plupart 
des maximes qu on y etale nont rien de 
trop abſlrait ; qu elles ſont claires, eæac- 
tes & faciles a pratiquer. L'eſtime oli 
efl le livre de M. Locke depuis qu'il eff 
public, & Puſage qu on a deja fait des 
regles qu'il y propoſe , me diſpenſent de 
ce travail. 

Apres avoir remarquè dans la preface 
qui eſt au- devant de la premiere edition 
frangoiſe, que M. Locke confirme quel- 
quefois ſes penſees par des exemples 
Familiers, jajouterat que preſque tout 
ce qu'il a avance dans cet ouvrage , 
pourroit trre aiſement juſtifie par des 
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experiences inconteſtables. Je donnerat 
pour exemple ce que M. Locke dit (I) con- 
tre la coutume etablie dans preſque tous les 
pays de PEurope , de donner des habits 
trop etroits aux enfang. Il prouve par 
de bonnes raiſons, que c'eſt le vrai moyen 
de leur gater la taille; & Ceſt ce que 
Pexperience confirme nettement, Cardans 
les endroits ou Pon Seſt aviſe de ſuivre 
une pratique toute contraire, les enfans 


ont la taille tres-bien faite, comme il 


parole par Pexemple des Siamois qu'on 
n'emmaillotte point dans leur enfance 
& qui ont tous le corps bien fait. C"eſt 
M. de la Loubere qui nous apprend 
cette particularite dans ſa relation du 
royaume de Siam. Je repeterai encore 
ici ſes paroles qui ſemblent navoir ete 
ecrites que pour appuyer le ſentiment de 
M. Locke far cet article, Les Siamois, 
dit-il (2) , ont le corps bien fait, ce 
que Jattribue principalement a ce 
qu'on ne les emmaillotte pas dans leur 
enfance. Les ſoins que nous prenons 
de former la taille de nos enfans, ne 


(.) S. XII, page 20, 


(2) Du royaume de Siam, tome I, p. 80 
de l'editiou de Hollande, 5 
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ſont pas toujours {i heureux, que la 
libertE qu'ils laiſſent a la nature d'a- 
chever les leurs. On peut joindre à cet 
exemple celui des Lacedemoniens , le 
plus illuſtre & le plus ſage peuple de 
Pancienne Grece ; car ils nemmaillot- 
toient pas non plus leurs enfans, Les 
nourrices de Lacedemone , dit Plutar- 
que (1) dans la vie de Lycurgue, ele- 
voient les enfans avec une adreſſe & 
une application toute particuliere, ſans 
les envelopper de langes; & parce moyen, 
ajoute-t-1l , elles les rendoient plus diſpos 
de leurs membres, mieux formes, & de 
plus belle & gentille corpulence, pour 
me ſervir des termes d'Amyot. 
L'un des endroits de cet ouvrage qui 
a fait le plus de peine aux lecteurs, ceſt 
celui ou M. Locke pretend qu'on devroit 
en toute ſaiſon laver, tous les jours, 
les pieds des enfans dans eau froide. 
Bien des gens ſe recrierent d abord contre 
une pratique qui leur paroiſſoit avoir 


— — 
re. 


—_—. 


(1) H/ N Tepl Tpopks tnueatic (TS WETH 
THIS, se eu o me- dio tx EePETXS TH gn 
rots UEAETW Not e E196 Wy u & mOUOWe 


In Lycurgo, pag. 49 Edit. Aubrianæ 
Francofurti. ; 
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de ſi dangereuſes conſequences, M. Locke 
en fut averti; & prit ſoin dans la ſuite | 
de confirmer les raiſons ſur quoi il fondoit 
cet uſage , par des exemples qui font voir 


clairement, que les enfans ne ſont expo- 
ſes par-la a aucun danger. Mais parce 


que les hommes ont de la peine & ſe defaire | 
de tout prejuge qui a ete comme conſacre | 
par un long uſage , je crois qu'il ne ſera | 
pas inutile d ajouter a tous les exemples | 


compiles par M. Locke, celui des peuples 


du Perou. 1! eft pris de Phiſtoire des 
Yncas, par Garcilaſſo de la Vega. Les 
peuples du PeErou , dit cet hiftorien * | 
Elevoient leurs enfans le moins déli- 


catement qu'il leur Etoit poſſible: ce 


qui s'obſervoiĩt indifferemment en la 
perſonne des Yncas & de leurs ſujets, 


riches ou pauvres. D'abord que Ven- 


fant Etoit venu au monde, ils le la- 
voient deau froide , Venveloppoient 
ainſi dans ſes langes; ce qu'ils conti- | 


nuolent tous les matins : apres avoir 
laifſe la plupart du temps cette eau au 
ſerein, Si la mere vouloit careſſer 
extraordinairement ſon enfant, elle 


„ 
** 


— — 


»»»» 


Tome 1, Iiv. 4, ch. 12, pag. 361 de Edit, 
d' Amſterdam , 1704. | 
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prenoit de l'eau dans ſa bouche, & lui 
en jetoĩt par- tout le corps, except 
ſur le ſommet de la tete , où elle ne 
touchoit jamais. Si Von demandoit 3 a 
ces peuples ce qui les obligeoit a cela, 
ils rEpondoient qu'ils le faiſoient à 
deſſein , pour accoutumer les enfans 
au froid & à la fatigue , & pour leur 
fortifier les membres. Si apres cela des 
perſonnes capables d entendre raiſon, 
perſiſtent a croire qu'il eſt dangereux de 
laver chaque jour lis pieds des enfans 
dans eau froide, il ſeroit inutile d en- 
taſſer de nouveaux exemples pour leur 
oter cette penſee, 

Bien des gens pourront Eimaginer 
apres avoir lu la lettre que j'ai inſeree 
dans cette preface, que cet ouvrage ayant 
ere principalement compoſe pour de jeu- 
nes gentilshommes , & etant dailleurs 
plein de choſes qui ſe rapportent au goilt 

aux manieres de la nation angloiſe 3 
il ne doit tire ni d'un uſage fort genes 
ral, ni fort utile autre part qu'en An- 
gleterre. C'eſt une objetion que je pro- 
poſai moi-meme la premiere fois que je 
publiai ce lire enfrangois : C quoigu elle 
ne puiſſe Plus faire de la peine qu à 
ceua qui ne Pont jamais lu, je tranſ= 
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erirai encore ici en leur faveur Ia re- 
ponſe que j'y fis alors. 

I eſt certain que cet ouvrage a 
>» EtE particulicrement deſtinea Vedu- 
„ Cation des gentilchommes : mais cela 
>» n'empeche pas qu'il ne puiſle ſervir 
„ auſh a VeEducation de toutes ſortes 
o Cenfans, de quelque condition quiils 
„ ſoient : car {1 vous exceptez ce que 
»Pauteur dit des exercices que doit 
„ apprendre un jeune gentilhomme , 
>» preſque toutes les regles qu'il donne, 
» {ont univerſelles. Je pourrois ajouter 
„que le mot de gentillomme ſignifie 
2» autre choſe en frangois qu'en an- 
>» glois. Au lieu qu'en France on ap- 
pelle gentilchommes tous ceux qui 
„ ſont nobles d'extraction, en Angle- 
2> terre on ne compte parmi les nobles 
>> que les pairs du royaume, qui ſont 
„„ les ducs, les marquis, les comtes, 
2 les yicomtes & les barons, & Ton 
» met dans le tiers-Etat tous ceux qui 
„ ſont au- deſſous de la qualité de ba- 
„ ron, auxquels on donne le titre ds 
>> gentilhomme *, quand ils ne ſont ni 


— - — 


— 


En anglois gentlemen, : 
„ fermiers, 


* 
2 
2 
2 
: 
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» fermiers , niartiſans ; de ſorte qu'en 
» Angleterre on appelle gentilshom- 
»» mes les perſonnes que nous nom- 
„ mons en France, des gens de bonne 
„ maiſon , de bons bourgeois, &c, 
„ D'où il eſt aiſe de conclure , que ce 
traité de l' education ayant été fait 
„ proprement pour les gen tilshommes, 
» a prendre ce mot dans le ſens qu'on 
„ lui donne en anglois , il doit etre 
» d'un uſage fort général. | 
„Quant a ce qu'on pourroit dire, 
» que Fauteur a accommode ſes re- 


» flexions au gout & aux manieres de 


>» ſon pays, cela eſt indubitable : mais 


v il ne s' enſuit nullement dela que ſon 


» ouvrage ne ſoit bon que pour les 
» Anglois, En effet on n'y trouve 
>> guere de choſes qui ne ſoient a P'u- 
„ ſage des autres nations, ou du moins 
>> qu'on ne puiſſe y rEduire fans beau- 
„ coup de peine. Ainſi, lorſque l'au- 
„ teur fait voir qu'un gentilhomme 
2 anglois doit apprendre le droit 
„ recu en Angleterre, il eſt viſible qu'un 
» Frangois eſt oblige par les memes 


» raiſons, a s inſtruire des loix qu'on 


A 


| — 


#F. 192, Page 465. 


Tome J. | B 


—mm——_— 


* 


4 — —— — — 


26 PREFACE 


„ obſerve en France; un Hollandois, 
» du droit établi en Hollande, &c. 
„ De meme lorſqu'il dit ue n An- 


2 gleterre on doit enſeigner de bonne 


„ heure le frangois aux enfans, afin 


„ qu'ils puiſſent apprendre à le bien 


„ prononcer , cet avis s adreſſe en 
» meme temps aux Allemands, aux 
» Flamands , & a preſque tous les peu- 
>> ples de VEurope, Pour les Frangois 
„ que cela ne regarde point, ils peu- 
„ vent par la meme raiſon faire ap- 
„ prendre de bonne heure a leurs en- 
55 bibs italien ou Veſpagnol; ou plu- 
„ tot ils les devroient appliquer des 
„ leur premiere jeuneſſe, à l' ẽtude de 
„ la langue frangoiſe, car rien n'eſt 


plus beau ni plus neceſlaire que de 


>> bien parler & de bien Ecrire en ſa 
= propre langue. Mais c'eſt a quoi 


„ Yon ne parviendra jamais, {1 Von 
o n'en fait une ẽtũde particuliere, 
„ comme avoient fort bien compris 
„ les Grecs & les Romains, qui en- 


2 
3 


- 


voyolent leurs enfans dans les 
Ecoles publiques pour y apprendre 
o leur langue maternelle, en quoi 
>» ils devroient étre imités non ſeule- 


# ment par les Frangois, mais par 


— 
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» toutes les nations du monde qui 
» ont quelque politeſſe >», 
I me refle a dire un mot de cette 
nouvelle Edition, Elle eft enrichie de 
toutes ies additions que Fauteur a faites 
a diferentes repriſes, & qui ont grofſe 
Jon ouvrage de plus dun tiers. Ces ad- 
d-uons ſont , ou de nouvelles penſe«s fur 
des choſes qui avolent ete traitees avec 
moins dexatitude, ou des articles tout 
nouveaux qui meritotent d'avoir place 
dans ce livre. I! faut metir: dans ce 
rang tout ce que i auteur dit ſur la ne- 
ceſſitè de faire etudier aux erfans leur 
langue maternelle, preferablement a toute 
autre. Il avoit entierement neglige'ce point 
dans la premiere edition, mats je Ll avois 
couche' en paſſant dans mapreface, comme 
on peut voir par le paſſage que jeviens de 
citer ; & je prendrai la liberie d' ajouter 
ici que tout ce qu'il faut faire pour ſe 
perſeclionner dans Ia connoiſſance de ſa 
langue maternelle , peut 6re reduit & 
ces trois chaſes, à frequenter des per- 
ſonnes qui parlent bien , a lire des 
livres dien Ecrits , & a $'exercer ſoi- 
memea ᷑crire. L' experience montre vi- 


ſibliment que ce n 'eſt qua proportion de 


[uſage qu'on fait de Ces tOis moyens, 
B ij 
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gu'on pam ent a bien entendre Ja langue. 


Je ſais bien qu on voit tous | s jours des 


ptrſonn-s de un & de l'autre ſexe, qut 
fans! re, ni ecrire , ont acquis la Jaci- 
ite ae S eprimer avec beaucoup de viva= 
cite, de juſleſſe & d agrement. Mais fe 
Pon y prend garde, on trouvera que ces 
m#&mes p:rſonnes none appris a bien par- 
ler, qu'a force de converſer avec des 2x 
mes ou d:s femmes qui ont appris leur 
langue par les trois ſecours que Je viens 
de marguer, Aufſe eft-il arſe de $'apper- 
cevoir que, pour Pordina:re , leur talent 
eſt borne a certaines matieres qui font 
le ſujet le plus commun de ces ſortes de 
converſations, Hors de la, leur diſcours 
eſt languiſſaut, ſec & 5 fans 
compt.r que dis paroles qui ſortent d'une 
belle bouche, qui ſont prononcees avec 
grace & dun ton agreable, paſſent ſouvent 
pour excellentes, quoiqu "au fond elles 
ſolent peu exadtes & aſſex mal rangees, 
Un autre avantage de cette ſeconde 
edition, c'eſt que ce qui avoir deja paru 
en frangois a ete retouche avec beaucoup 
de ſoin. Ourre pluſicurs fautes de fiyle 2 
7 'ar corrige quelques endrous , ou je 
na ois pas bien pris la penſee de Pauteur, 
Jen at jamais ſi bien compris la difficulte 
qu'il y a@rendre exatement de I angiois 


rt VS 
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en ſrangois, qu en remaniant cet ou- 
ge. Le ſtyle de M. Locke, quoique 
moins figure que celui de pluſieuts 
auteurs de ſa nation Peſt pourtant afſez 
pour mettre ſouvent à la torture un tra- 
ducteur frangois, qui, pour $ accom- 
moder au genie de ſa langue, eſt oblige 
de S e primer plus Jumplement, Car lg 
largue frangoiſe n'aime pas trop les figu- 
res, & ſur-tout celles qui ſont hardies & 
tirecs de ſort loin. Elle je plate beaucoup 
plus a exprimer les choſes naturellement & 
ans detour, ce qui fait, a monevis, qu'elle 
eft plus corre: & plus exatte dans 2 pe in- 
cures , que la plupart des autres langues, 
M. Locke m'a jetè dans un nouvel 
embarras par pluſteuss perites additions 
inſerces en divers endroits de Jon OuVrage, 
Ces nouvelles periodes m "ont ſouvent 
aluige a refonare des pages toutes entieres ; 
& parce qu en general les additions done 
ce livre à e&te groſſi a diverſes repriſes, 
en ont un peu girte Peconomie, & y ont 
introduit quelques repetitions inutiles e 
me futs fervi de tous les adouciſſemens 


dont j'at pu maviſer pour cacher ce 


double defaut , dont il reſtera toujours 

des traces tres- af bles, juſqu'a ce gion 

yeulle prendre la peine de degager Vous 
—_ 
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yrage de certaines reflexions que M. 
Locke nous r trace de temps en temps ſans 
aucune neceſſits' apparente. En quali te de 
traducteur, je ne pouvois me charger 
avec bienſeance d une pareille entrepriſe : 


Maneat noſtros ea cuta nepotes. 


Er fin, pour rendre la lecture de ce livre 
plus utile, je I ai diviſe'en autant de ſecs 
tions qu'il contient dematieres differentes, 

Du reſte quelque liberte que j ate priſe 
dans cette truduction, je me ſuis toujours 

Jouvenu de ne pas méler mes penſees a 
celles de Fauteur, Mais ayant trouve 
dans Montaigne pluſteurs penſees qui one 
un merveilleux rapport avec celles de 
M. Locke, je me ſuis fait un plalſir den 
citer une partie. C'eſt une bordure qui 
pourra delaſſer agreablement le lecteur. 
Le tour vif & original qui manque a ma 
traduction , il le trouvera toujours dans 
Montaigne. Si je n'euſſe craint de trop 
groſſir ce volume , je Paurois orne de 
quantite d'auires penſees de cet auteur, 
peu differentes de celles de M. Locke, 
car il n'y a guere de choſes concernant 
Feducation des enfans que Montaigne 
n' ait touchees dans ſes eſſais. Comme cette 
matiere lui tient au cur, il y reviews 
& tout propos. 


L'EDUCATION 
DES ENFANS. 
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„ PRE MLIEK 


Combien il eft important de bien elever 
les enfans, 


L E bonheur dont on peut jouir dans 
ce monde, fe rẽduit (1) a avoir Feſprit 
bien réglé, & le corps en bonne diſ- 
poſition. Ces deux avantages renfer- 
ment tous les autres, & Von peut dire 
que celui qui les poſſede tous deux, 
n'a pas grand'choſe a deſirer: au lieu 
que celui qui eſt prive de l'un ou de 
autre, n'eſt guere plus heureux, de 


_—— 


LL — — 


(1) Mens ſana in corpore ſano. Juvenal, 
Sat. X, v. 356, 
B ĩv 
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uelque avantage qu'il puiſſe jouit 
Taileurs. La principale cauſe de la 
félicité ou de la miſere des hommes, 


vient d'eux-memes. Celui qui n'a pas 


Feſprit droit, ne trouvera jamais le 
vẽritable chemin du bonheur: & celui 
dont le corps eſt foible & mal- ſain, n'y 
ſauroit faire de grands progres. Ja- 
voue qu'il y a des gens dont le corps 
& Feſprit ſont naturellement ſi vigou- 
reux & en ſi bon ẽtat, qu'ils n'ont pas 
grand beſoin du ſecours d'autrui. Des 
le berceau, pour ainſi dire, ils ſont 
portEs par la force de leur bon natu- 
rel à tout ce qui eſt excellent, & ſe 
trouvent propres a ex<cater les entre- 
priſes les plus extraordinaires, par le 
privilege que leur donne une heureuſe 
naĩiſſance. Mais les exemples en ſont 
rares, & je crois pouvoir aſſurer, que 
de cent perſonnes il y en a quatre- 
vingt dix qui font ce qu'ils ſont , bons 
ou mauvais, utiles ou inutiles a la ſo- 
ciẽtẽ, par l' education qu'ils ont regue, 
C'eſt de la que vient la grande diffe- 
rence des hommes. Les moindres & les 
plus inſenſibles impreſſions que nous 
prenons des notre tendre enfance, ont 
des conſẽquences très- importantes & 


7 
* 
5 


ob ES ENFANS 33 


d'une longue dure. Il en eſt de ces 
premieres impreſſions comme d'une 
riviere dont on peut, ſans beaucoup 
de peine, détourner l'eau en divers 
canaux par des routes tout: a-fait con- 
traires; de ſorte que par la direction 
inſenſible que l'eau regoit au commen- 
cement de a ſource, elle prend diffe- 
rens cours, & arrive enfin dans des 
lieux fort Eloignes les uns des autres. 
Ceſt, je penſe, avec la meme facilits 
qu'on peut tourner Feſprit des enfans 
du cõtè qu'on veut. 


| $442. 


Mais. quoique Te/prir ſoit la plus 
conliderable partie de Thomme , & 
qu'on doive $'attacher principalement 
a le bien regler , il ne faut pour- 
tant pas nẽgliger entiẽrement le corps, 
a cauſe de l'ẽtroite liaiſon qu'il y 2 
entr'eux. 


N 
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SECTION PREMIERE. 


DE LA SANT. Precautions n& 
ceſſaires pour la conſerver aux en- 


ans. 
1 „ 1 1 I. 


D AN s le deſſein que Jai de don- 
ner quelques avis ſur Education des 
enfans, je vais commencer par exa- 
miner ce qui regarde la /ante dis 
corps, tant parce que c'eſt un point 
dont vous pourriez attendre de 
moi la diſcuſſion plutot que d'aucun 
autre, vu Ietude a laquelle on pré- 
ſume que je me ſuis attaché avec 
une particuliere application (1), qua 


— r 


— * — 


(1) Quoique M. Locke n'eũt jamais prati- 
que la médecine, il en avoit fait une 
etude particuliere, & avec tant de ſucces, que 
le fameux docteur Sydenham ſe gloriſie de 
l'approbation que M. Locke gvoir donne a (a 
mcthode de traiter les maladies, qui, dit-il, 
Vayoitexaminceavecla derniere preciſion; g 
cam methodum intimius per omnia perſpexerate 
Vid. epiſt. dedicat. 8 TH, SrDEN- 
HAM, pag. 7 & 8, Lypſæ, 1695. | 
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cauſe que j aurai bientot de pech cet 
article qui ſe rEduit a peu de choſe, 
ſi je ne me trompe. 


S, I V. 
De la ſantè du corps, 


Quelaſanteſoit neceſlairea homme 


== le bien de ſes affaires, & pour 


on propre bonheur ; qu'une conſti- 
tution vigoureuſe & endurcie au tra- 
vail & à la peine, ſoit utile à une 
perſonne qui veut faire quelque figure 
dans ce monde, la choſe eſt vilibte , 
& na pas beſoin de preuve. 


5. V. 


En parlant ici de la /ante, mon 
deſſein n'eſt pas de vous entrete- 
nir de la maniere dont un médecin 
doit traiter un enfant malade , ou 
valetudinaire , mais ſeulement de mar- 
quer ce que les parens doivent faire 
ſans le ſecours de la mẽdecine, pour 
conſerver & augmenter la ſantè de leurs 
enfans , ou du moins pour leur faire une 
conſtitution qui ne ſoit point ſujette à des 


maladies. Et je ne ſais ſi ce que j; ai a 


dire ſur ce ſujet ne pourroit point Etre 
| B vj 
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renferme dans cette courte maxime: 
que les gens de qualite' deyrotent traiter 
leurs enfans comme les bons payſans 
traitent les leuts. Mais parce que les 
meres pourrolent trouver cela un peu 


trop rude , & les peres un peu trop 


court, j expliqueraima penſẽe d'une ma- 
niere un peu plus diſtincte, apres avoir 
donne pour regle genẽrale & aſſurèe, 
qu on gate la conſtitution de la plupart 
des enfans par trop d'induigence & de 


eendreſje, Cet avis regarde ſur-tout les 


femmes, 


s. VI. 


Il ne ſaut pas donner aux enfans des 
fabi trop peſans, 


La premiere choſe a quoi Pon 
doit prendre garde , c'eſt que les 
enfans ne ſoient point verus, Ou con- 
verts trop chaudement , en hiver ou en 
ere, En yenant au monde, nous ma- 
vons pas le viſage moins tendre qu'au- 
cune autre partie du corps, Ce neſt 
que Faccoutumance qui Fendurcit , & 
le rend plus propre a ſupporter le 
froid. Sur quoi Von rapporte une re- 


ponſe fort juſte qu'un * ſey- 
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the fit autrefois à un athenien . Comme 
ce dernier s'&tonnoit de le voir aller 
nud au milieu de la glace & de la 
neige: & yous, lui dit ce Philoſophe, 
comment pouvez=vous ſouffrir que votre 
viſage ſoit expoſe a Vair durant larigueur 
de liver? Mon viſage eſt fait a cela, 
dit Vathenien, Imagine = vous donc 7 
repliqua auſſi tõt le ſcythe, que je ſuis 
tout Viſage. En effet nos corps peu- 
vent endurer tout ce à quoi ils ſont 
accoutumes de bonne heure, 

Je trouve un exemple bien propre à 
confirmer cette verits dans une agrea- 
ble relation qui vient de paroitre ſous 
le titre de nouveau voyage du levant, 
Quoiqu'il regarde Vexces oppole A 
celui dont nous parlons, je veux dire 
une extreme chaleur, il ſert Egalement 
à faire voir quelle eſt la force de la 
coutume. Les chaleurs , dit Vauteur ** 
de ce voyage , ſont plus violentes dans 
Piſlede Malthe , qu en aucun lieu de! Eu- 
rope : elles paſſent celles de Rome. Ceſt un 
erouffement d autant plus inſupportable 


r 
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*Anacharſis. 
=* Pages 550-675. 
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que rarement on eſt rafraichi du vent. 
Auſſi tous les payſans ſont noirs comme 
des Egyptiens. Au reſte ils ne ſe ſour 
cient nullement au ſoleil, la plus brits 
lante chaleur n'etant pas capable de les 
faire rentrer dans leur maiſon , ni de leur 
faire ceſſer le travail: ce qui ma fait re- 
connottre que la nature ſe peut faire à 
bien des choſes qui paroiſſent impoſſibles, 
pourvu qu'on S habitue des Fenfance : 
& Ceſt ce que font les malthois qui 
. endurciſſent le corps de leurs enſans à 
la chaleur, en les faiſant aller tout 
nud's, ſans chemiſe , ni calegons, ni bon- 
net, depuis la mammelle juſqu'a Page de 
di ang. 

Je vous, conſeille donc de ne pas 
prendre beaucoup de precaution pour 
mettre vos enfans a couvert du froid 
de notre climat. Il y a bien des gens 


en Angleterre qui portent en hiver (1) 


les memes habits quien EtE, ſans en 
ſouffrir aucun inconvenient, ni etre 
plus ſenſibles au froid que les autres 


f — — 


— 


1 


— 


(1) C'eſt ce que faiſoit conſtamment le cẽ- 


lebre che alier Newton, comme il me la 


dit lui- meme quelques années avant ſa 
mort. 
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hommes. Cependant ſi les meres veu- 
lent abſolument avoir quelque ẽgard 
pour le temps qu'il gele ou qu'il neige, 
de crainte que ſi leurs enfans n' toĩent 
alors un peu plus vetus qu'a Pordi- 


naire, ils n'en fuſſent incommodes , 


& ſi les peres n'oſent fe diſpenſer de 
la meme precaution de peur d'etre bla- 
mes , qu'ils prennent garde au moins 
de ne pas donner a leurs enfans des 
habits trop chauds, & quiils ſe ſou- 
viennent, entr' autres choſes, que 
puiſque la nature a pris ſoin de nous 
couvrir ſi bien la tete de cheveux, & 
de Yendurcir dans un ou deux ans, 
qu'un enfant peut aller de jour en plein 
air ſans avoir la tete couverte, i yauz 
mieux que les enſuns couchent aui la 
nuit ſans bonnet: car il n'y a rien qui 
cauſe plus de maux de tete, de rhumes, 
de catarres, de toux & telles autres 
incommodités que de ſe tenir la 
tete chaude, 


6 VII. 


Ce que je viens de dire , regarde 
directement & preciſement les gar- 
cons, parce que dans ce diſcdurs 
Jaiſur-tout en vue de montrer com- 
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ment un garęon de bonne maiſon doit 
etre Eleve des ſon enfance, ce qui ne 
ſauroit convenir {i prẽciſẽment a Vedus 
cation des fi/les, Il ſera d'aiileurs aflez 
facile de diſtinguer en quoi la difte- 
rence du ſexe exige des ſoins diflErens, 


. II 


On doit accoutumer les pieds des enfans 
au froid, 


Je dis, en ſecond lieu, qui! eff 
bon de laver chaque jour les pieds des 
Jeunes enfans dans de eau froide , & 
de leur donner pour cet effet des 
ſouliers ſi minces, que lorſqu'ils met- 
tront les pieds dans eau, elle entre a 
travers. Ici je crains de nrattirer a dos 
les meres & les ſervantes. Les pre- 
mieres croiront cela trop fale , & legs 
autres peut- tre que ce ſeroit trop 
de peine de nettoyer tous les ſoirs les 
bas du jeune enfant. Quoi qu'il en ſoit, 
le ſoin de fa ſantẽ doit Vemporter ſur 
toutes ces conf:d&rations; & pour la 
lui conſerver, il faudroit employer dix 
fois plus de temps sil Etoit nẽceſſaire. 
Qui conſidrera ſerieuſement combien 
cC'eſt une choſe dangereuſe & mortelle 
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de ſe mouiller les pieds lorſqu'on a 
EtE EleveE trop dElicatement , ſouhai- 
tera, je maſlure , d'avoir marche nuds 
pieds dans ſon bas- Age, comme font 
les enfans du menu-peuple, leſquels 
par ce moyen ſont {1 fort accoutumes 
a ſouffrir Vhumidite aux pleds , 
qu'ils ne font pas plus en danger de 
S'enrhumer ou d'attraper quelqu'autre 
incommodits en te mouillant les pieds, 
qu'en ſe lavantles mains. Et d'ou pour- 
roit venir, je vous prie, la grande dif- 
ference qu'il y a, a cet Egard , entre 
les mains & les pieds des autres hom- 
mes, que de la coutume ? Je ſuis tres- 
perſuadé que ſi un homme avoit 
EtE accoutume des le berceau a aller 
nuds pieds , & qu'il eut eu les mains 
toujours enveloppees de bonnes four - 
rures, toujours couvertes de gands 
(que les Hollandois nomment foulters 
des mains) je ſuis, dis je, très-aſſuré 
queen ce cas- là il ſeroit auſſi dangereux 
pour cet homme de ſe mouiller les 
mains, qu'il Peſt preſentement a plu- 
ſieurs autres perfonnes de ſe mouiller 
les pieds, Le vrai moyen de prevenir 
ce dernier inconvenient, c'eſt, comme 
je viens de dire, de faire aux enfans 
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des ſouliers qui puiſſent recevoir l'eau, 
& de leur laver les pieds conſtamment 
chaque jour dans de l'eau froide. La 
propretẽ pourroit ſeule ſuffire a ren- 
dre cette pratique recommandable; 
mais pour moi, je n'en parle ici que 
par rapport a Ja ſants ; c eſt pourquoi 
je n en fixe point le temps a une cer- 
taine heure du jour. Je connois un en- 
fant quiseRt lavẽ les pieds chaque nuit 
avec beaucoup de ſucces, & cela du- 
rant lhiver, fans Dd; manquer une ſeule 
nuit, par un tres - grand froid, de 
ſorte que dans le temps que l'eau £toit 
couverte de glace, Venfant y plon- 
geoit les pieds & les jambes, quoiqu il 
ne füt pas d'age a pouvoir les frotter, 
& les eſſuyer lui-mème; & lorſqu'il 
commenca, il Etoit — * 
d'une conſtitution fort tendre. Mais 
comme le grand but qu'on ſe propoſe 
en cette occaſion, eſt de fortiſier ces 
parties par un frequent uſage d' eau 
froide , afin de prè venir par ce moyen 
les 1 inconveniens qui arrivent ordinai- 
rement a ceux qui, Eleves d'une autre 
maniere, viennent a ſe mouiller les 
pieds par accident je crois qu'on peut 
laiſſer aux parens la liberté de choiſir 


| 1 
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le ſoir ou le matin, felon qu'ils le 
trouveront plus a propos, ou plus 
commode. Le temps eſt, ce me ſemb'e, 
aſſez indifferent , pourvu que la choſe 
ſoit faite conſitamment chaque jour. Si 
Fon ne pouvoit acheter qu'a un prix 
beaucoup plus conſiderable, le degré 
de ſantẽ & de vigueur qu'on acquerra 
par- læ, on n'auroit pas ſujet de ſe re- 
pentir du march. Et ſi jajoute que 
cette pratique previendra les cors des 
pieds, ſans doute bien des gens comp- 
teront cela auſſi pour un fort grand 
avantage Au celle c'eſt au printemps 

u'on doit commencer de laver les 
pieds des enfans, & d'abord il faut 
ſe ſervir d' eau tiede, & puis toujours 
plus froide de quelques degres chaque 
fois, juſqu'a ce qu'en peu de jours on 
emploie de l'eau tout-a-fait froide, 
dont on continuera a ſe ſervir fans 
interruption , hiver & ẽtẽ. Car il eſt 
a remarquer que dans ce changement , 
comme dans tous les autres qui regar- 
dent notre maniere ordinaire de vivre, 
il faut aller par des degrès inſenſibles, 
& par là nous accoutumerons nos corps 
à tout, ſans peine, & ſans aucun 
danger. 
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II eſt aiſe de prevoir que les meres 
trouveront cette doctrine fort èẽtrange. 
Quot ! diront-elles, plonger les pieds de da 


nos enfans dans l'eau froide , lors 4 de 
meme qu'il gele, qu il neige, & qu'on 4 I a! 
toutes les peines du mond a leur tenir = Pc 
les pieds chauds ? neſt-ce pas le vrai : jo 
moyen de faire perir ces pauvres petites d. 
creatures ? Mais pour diſſiper un peu 6 
cette frayeur, $'il eſt poſſible, je vais | 8 
montrer par des exemples, ſans quoi t. 
Fon prete rarement Vorellle aux raiſons 7 
les plus Evidentes , que cette pratique - 0 
n'a rien de dangereux. Sehegue nous = 7 
apprend * dans ſes lettres, qu'il avoit { 
accoutumè de ſe baigner (1) au milieu == 
de Phiver dans Feau de fontaine toute 5 . 
froide. S'il n'eut pas cru la choſe non = 


ſeulement ſupportable , mais utile a 
la ſanté, il n'auroit eu garde de Sy 
aſſujettir, élevé a une haute fortune 
cod il pouvoit aiſẽment ſoutenir la de- 
penſe d'un bain chaud, & ſe trouvant 
d'ailleurs dans un àge qui pouvoit au- 
toriſer de plus grandes Jdlicateſſes : 


* 


he * 
— 


* 1 


2 


Lettre 53. | ; 
(1) Ille tantus Pſychrolutes qui Kalendis Ja- 
auarii: in Euripum ſaitabam, Ep. LXXXIII. 
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car il Etoit vieux en ce temps-là. On 
$'1maginera peut-etre qu'il fut engage 
dans cette auſlerite par les principes 
de la philoſophie ſtoicienne, dont il 
fuiſoit profeſſion. Eh bien! ſoit ; ſup- 
poſons que cette ſecte lui ait fait ſup- 
porter avec conſtance les bains froids 
dans le cœur de Vhiver , il reſte en- 
core a {avoir d'où vient que fa ſantẽ 
Saccommodoit fort bien de cette pra- 
tique, car c'eſt ce que Seneque allure 
poſitivement. Mais que dirons nous 


d' Horace ? On fait qu'il ne fe paſſion- 
noit pour aucun parti, & qu'il Etoit 


ſur- tout fort Eloigns d'affecter les auſ- 
tEritEs du Portique: cependant il nous 
apprend lui-meme (x), qu'il fe bat 
gnoit dans l'eau froide au fort de 
Fhiver, Dira-t-on que V1ralze étant 
ſous un climat beaucoup plus chaud 


que  ngleterre, les eaux d' Italie ng 


ſont pas ſi froides en hiver que celles 
d' Angleterre ? Si cela eſt, les rivieres 
d' Allemagne & de Pologne ſont donc 
auſſi beaucoup plus froides que celles 


8 — 
MP I 


(1) Gelidd cum perluor undd 
Per medium frigus. 


Lib. I, Epiſt. XV, v. 4+ 


46 DE IL EDV ATTOR 
d' Angleterre : cependant les jurfs qui 
vivent en Allemagne & en Pologne, 
ſe plongent dans les rivieres de ce 
pays: la, hommes & femmes, durant 
toutes les ſaiſons de l' anne, ſans que 
leur ſantẽ en regoive aucun prejudice, 
Et je ne penſe pas quꝰ aujourd'hui bien 
des gens ſoient d'humeur de croire 
que c'eſt par miracle, ou par une vertu 
toute particuliere de la fontaine de 
Saint-Hinifred , que les eaux froides 
de cette fameuſe ſource ne font au- 
cun mal aux perſonnes du tempera- 
ment le plus tendre, qui s'y vont bai- 
gner. D'ailleurs le monde eſt a pré-— 
ſent tout rempli des merveilles que 
les bains froids produiſent tous les 
jours (1) ſur des conſtitutions foibles 
& delabrees , qui par la font retablies 


dans une bonne & vigoureuſe ſanté; 


& par conſequent rien n'empeche 
que ces ſortes de bains ne puiſſent 
etre ſupportes par ceux qui ſont en 
meilleur état, & ſervir a fortifier & 
endurcir leur temperament, = 


— 


—_ 


(1). A Londres, od les bains froids Erotent 
en grand credir quelques années avant la 
mort de M. Locke arrive en 1704, & con- 
ſeryent encore leur premiere rEpuration, 
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S'il ſe trouve apres cela des gens qui 
$imaginent que tous ces exemples 
d'hommes faits ne peuvent point etre 
tires a conſẽ quence pour les enfans, 
& que les entans (ont ſans doute trop 
tendres pour une telle Epreuve , qu'ils 
conſiderent ce que faiſoient les anciens 


germains, & ce que les irlandois font 


encore aujourd'hui a leurs enfins; & 
ils ſeront convaincus, que les enfans, 
tout tendres qu'on ſe les figure, peuvent 
endurer (ans danger, non ſeulement 
qu'on leur lave les pieds , mais qu'on 
leur plonge tout le corps dans l'eau 
froide. Il y a encore aujourd'hui des 
dames dans les montagnes d'Ecoſſe, 
qui baignent ainſi leurs enfans au 
fort de Fhiver , & ne trouvent point 
que l'eau froide, lors meme queelle 
eſt melce de glagons, leur faſſeaucun 
mal, 


1 


1! faut apprenare a nager aux enfans. 


Il reſt pas neceſſaire davertir 
ici qu'zl faut apprendre 4 nager 4 un 
enſant, lorſqu*il eſt d'age pour cela, 
& qu'il a aupres de lui quelqu'un 
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pour le lui enleigner. Perſonne n'igno« 
re combien il eſt avantageux de ſa- 
voir nager, que C'eſt ce qui ſauve tous 
les jours la vie à bien des gens. Auſſi 
les romains jugeoient cet exercice ſi 
nec eſſaire, qu'ils le mettoient, pour 
ainſi dire, en parallele avec les belles. 
lettres. Car pour déſigner un homme 
mal EleveE, & qui n'ẽtoit bon a rien, 
ils diſoient communement , (1) Nee 
litteras didicit , nec natare, cet homme 
ne fait ni lire, ni nager. Mais outre 
Pavantage de ſavoir faire une choſe 
qui peut etre d'un ſi grand ſervice 
dans un cas de neceſhite , il eſt fi 
utile pour la ſanté de ſe baigner ſou- 
vent en été dans Teau froide , qu'il 
n'eſt pas beſoin que j inſiſte davantage 
ſur cet article. Je me contenterai 
davertir qu'il faut bien prendre garde 
que les enfans n'entrent jamais dans 
l'eau, quand ils viennent de faire quel- 
que exercice qui les a trop Echauffes, 
& que leur ſang ou leur pouls en eſt 
encore Emu, | 
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(1) Cetoit auſſi une eſpece de proverbe 
Parmi les grecs , pour défigner un ignorant: 


Mere ve wits » Gpdpuuare ws Tal, di- 
_ foient-ils, g 
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ſs. | 
| Laiffer aller les enfans au grand air. 


Une autre choſe tres - utile a la 
ſanté de tout le monde, & ſur tout 
des enfans, c'eſt d'#rre ſouvent au 
grand air, & de ſe tenir le moins qu'il 
eſt poſſible aupres du feu, meme pen- 
dant Thiver. Par ce moyen les en- 
fans s accoutumeront auſſi a ſouffrir le 
chaud & le froid , le ſolei! & la pluie. 
Qui n'eſt pas fait a tout cela de bonne 
heure, ne tirera pas grand ſervice de 
ſon corps dans ce monde: & quand 
les enfans ſont déjà grands, il n'eſt 
plus temps de commencer à les y ac- 
coutumer, Il faut y etre habitue de 
bonne heure & par degres. De cette 
maniere, il n'y a preſque rien que le 
corps ne puiſſe endurer. 

Si je conſeillois de la ſſer jouer les 
enfans au vent & au ſolei! ſans chapeau, 
je doute qu'on voulüt m'en crore, 
On me feroit ſur cela mille objec- 
tions, qui dans le fonds ſe reduiroient 
toutes a ceci, qu'en ſuivant mon avis 
les enfans ſeroient tout brules du ſo- 


leil. Mais fi notre jeune Eleve eſt 
Tome 1, 


* 


So DR L'EDUcAaTION 
ſoigneuſement mis a Vabri de toutes 
les injures de Pair, ſi Ton ne l'expoſe 
jamais au ſoleil ou au vent, de peur 
que fon teint n'en füt endommage, 
c'eſt, je Vavoue , le vrai moyen d'en 
faire un bear gargon, (I) mais nulle- 
ment un homme propre a agir dans ce 
monde. Jole meme dire ici, que, 
quoiqu'on doive avoir plus d' gard 
pour la beaute des filles, plus elles ſe. 
ront expolces a l'air, en ſorte que leur 
viſage n'en ſouffre aucun prejudice , 
plus elles ſeront ſaines & vigoureuſes; 


— n 
1 
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(1) Il me ſouvient ſur cela d'un paſſage de 
Montaigne qu'on ſera, je penſe, bien- aiſe de 
voir ici: endurciſſex votre enfant à la ſueur & 
au froid, au vent, au ſoleil & aux haſards qu'il 
lxi faut mepriſer;z 6tez-lui toute molleſſe & de- 
licateſſe au veſtir & au coucher, au manger & au 
botre ; accoutumez-le d tout; que ce ne ſoit pas 
un beau garcon & dameret, mais un garcon 
vert & vigoureux. Enfant, homme”, viel „Jai 
toujours cru & juge de meme, Ellais, Liv. 1. 
Ch. XXV. Voila bien des choſes en peu de 
mots. On trouve dans Montaigne quantite de 
penſces très-qudiciaires ſur Péducation des 
enfans : j'aurai ſoin de citer dans l'occaſion 
toutes celles qui ſe preſenteront a ma mè&- 


moire. M. Locke avoit lu cet Auteur & en 
faiſoit cas. od . 
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& que plus on les Elevera a cet Egard, 
d'une maniere approchante de celle 
dont on doit Elever les gargons , plus 
ellesen retireront d'avantage pour tout 
le reſte de leur vie. 


„ XI. 


Le ſeul inconvenient qu'il y ait 
à craindre en laiſſant aux enfans la 
libertẽ de jouer en plein air, c'eſt qu'a- 
pres qu'ils ſe ſeront Echauftss en cou- 


rant ca & la, ils ne gaillent coucher 


2 terre dans des endroits froids ou 
umides. Je conviens que cela, auſſi- 
bien que boire froid , lorſqu'on eſt 
Echaufle par le travail, ou par un trop 
grand exercice, entraine plus de monde 
au tombeau ou ſur le bord du tom- 
beau, par des fievres, ou d'autres ma- 
ladies qui en proviennent ordinaire- 
ment, qu aucune autre choſe que je 
ſache. Mais lorſque Venfant eſt petit, 
ces inconveniens ſont aiſés a pre= 
venir, parce que dans ce temps-la Von 
a preſque toujours les yeux ſur lui. Et 
ſi alors on prend ſoin d'empecher ab- 
ſolument qu'il ne ſe couche par terre, 
ou qu'il ne boive des liqueurs froides 


Cy 


la le point eſſentiel, & à quoi il faut 
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lorſqu'il a chaud, cette defenſe ſe chan- 
geant en habitude, ſervira beaucoup à 
Ven dẽtourner lorſqu'il ne ſera plus 
ſous les yeux de ſa gouvernante ou de 
ſon gouverneur. C'eſt , je crois, tout 
ce qu'on peut faire a cet Egard-la : car 
à meſure que les enfans avancent en 
age, il faut leur donner plus de liberté, 
& les abandonner en bien des choſes 
a leur propre conduite; puilque le plus 
ſar, comme le plus conſtant directeur 
que vous leur puiſſiez laiſſer, ce ſont 
les ſentimens que vous leur aurez ac- 
tuellement inſpires par de bons prin- 
cipes & de 3 habitudes. C'eſt 


par conſequent s'attacher avec le plus 
de ſoin. Car pour les regles & les 
maximes, vous avez beau les rebattre 
inceſſamment aux oreilles, vous ne 
devez en eſpẽrer aucun fruit, ni dans 
ce cas, ni dans quelqu' autre que ce 
ſoit, qu autant que la pratique les aura 
tournses en habitude. 


i nd 
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II. 


Il ne faut pas donner aux enfans des 
habits trop etroits. 


Ce que Jai dit des filles (S. X) me 
fait ſouvenir d'une choſe qu'il ne faut 
point oublier , c'eſt gue les habits 
des enfans ne doivent jamais etre 
etroits, & ſur tout, autour de la poi- 
trine. Laiſſons a la nature le ſoin de 
fagonner le corps comme elle le 
trouve a propos. Elle agit avec trop 
d'exactitude pour que nous puiſlions 


la diriger: & ſi les femmes fagon- 


notent elles- memes dans leurs flancs 
les corps de leurs enfans , comme 
elles tachent ſouvent de corriger leur 
taille lorſqu'i!; ſont nes, il n'y auroit 
pas moins d'enfans mal faits , qu'il 
y en a peu de bien faits parmi ceux 
dont on tache de former la taille par 
des habits Etroits, ou autrement, II 
me ſemble que cette conſidration 
devroit empecher (je ne dirai pas les 
tailleurs , & des nourrices ignorantes) 
mais d'autres perſonnes trop entre- 
prenantes , de ſe meler d'une choſe 
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qu'elles n'entendent point. Ces gens 1a 
devroient craindre de detourner la na- 
ture de ſon but, en voulant fagonner 


le corps, dont ils ignorent entiére- 


ment la ſtructure de la moindre pe- 
tite partie, Pour moi, j'ai vu tant 
d'exemples d' enfans qui ont regu de 
grandes incommodites pour avoir été 
trop ſerrẽs, que je ne ſaurois m' em- 
pecher d'en conclure qu'il y a d'au- 
tres creatures que les ſinges, qui, peu 
ſuperieures en ſageſſe a ces animaux, 

exdent leurs enfans par une paſſion 
inſenſte, & les Etouffent, pour ainſi 
dire, en les embraſlant trop frte= 
ment, 


II. 


Inconvenient qui viennent de porter des 
habits trop etroits, 


Ce qui arrive nature!lement & 
preſque toujours aux enfans , aux- 
quels on fait porter des corps 
Top torts & des habits trop Etroits , 
c'eſt que leur poitrine ſe retrecit, que 
leur haleine devient courte & puante , 
quils gagnent des mau de poumon , 
& deyiennent tout youtes e de lorte 


- R A 3 * 
eee e eee 


ds fond A 


e 


PISS . 
. F 75 
bs "RA 5 "SC * 


DES ENFANS 55 
que le moyen dont on ſe ſert pour 
leur rendre la taille fine & delice, ne 
ſert prẽciſẽment qu'a la leur gater, Et 
en effet il ne peut qu'y avoir de la 
diſproportion dans les parties, lorſ- 
que les alimens prepares pour diffe- 
rentes parties du corps, a la nour- 
riture deſquelles ils {ont propres, ne 
peuvent étre diſtribuẽs felon la deſti- 
nation de la nature. Ainſi, il ne faut 
pas s' ẽtonner ſi Valiment s'introdui- 
ſant ot il peut dans quelqu'endroit 
qui ne ſoit pas ſi comprime , il arrive 
qu'une Epaule ou un cote ſoit plus 
haut ou plus gros que la juſte pro- 
portion ne requiert” C'eſt une choſe 
fort connue que les femmes de la 
Chine ont les pieds extremement pe- 
tits, ( faiſant conſiſter en cela je ne 
ſais quelle beauté) & qu'on les leur 
ſerre fortement avec des bandes pour 
les empecher de croitre. J'ai vu de- 
puis peu une paire de ſouliers d'une 
femme de la Cuine, de beaucoup trop 
petits pour le pied d'une femme de 
meme age parmi nous, de forte qua 
peine auroient- ils été aſſez larges 
pour une de nos petites filles. On re- 
marque d'ailleurs que les Chinoifes 

iv 
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{ont fort petites & de courte vie, au 
lieu que les Chinois ſont de la ſtature 
ordinaire des autres hommes, & 
viveat a proportion. 

Quelques-uns attribuent ces infir- 
mites dans les femmes de ce royaume 
a ce qu'elles ſe ſerrent trop les pieds, 
ce qui empeche la libre circulation du 
ſang, & prejudicie ala ſante & a Vac- 
croiſſement du reſte du corps. Il y a 
beaucoup d' apparence à cela: car com- 
bien de fois ne voyons- nous pas que 
quelqu'endroit du pied venant a etre 
endommagè ou par une entorle, ou 
par quelque coup, la jambe & la cuiſſe 
perdent de leur force, ne regoivent 
plus leur nourriture ordinaire & dimi- 
nuent inſenſiblement! Cela tant, 
quels plus grands inconveniens ne 
doit-on pas craindre, lorſque la poi- 
trine, ol eſt place le coeur qui eſt le 
fiege de la vie, n'a pas ſa liberté natu- 
relle pour ètre trop rellerree ! 


. 
(Quelle doit etre la nourriture des enfans, 


Pour venir maintenant à la nour- 
giture des enfans , il faut qu'elle ſoit 
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fort commune & fort ſimple: &, 
{1 jen Etois cru, Von ne leur donne- 
roit point de chair pendant quyils 
portent la robe, ou du moins qu'ils 
n'euſſent paſſe Page de deux ou trois 
ans, Leur ſanté en ſeroit ſans doute 
bien meilleure, & leur temperament 
plus vigoureux dans ces premieres 
années & durant tout le reſte de leur 
vie. Malgré cela, je doute fort que 
les parens'puiſſent ſe rẽſoudre a ſuivre 
cet avis. SEduits par la coutume qu'tls 
ont priſe de manger beaucoup de chair, 
ils ſeront portes a craindre pour leurs 
enfans, ce qu'ils apprẽhenderoient 
pour eux-memes, qu'ils ne pèriſſent 
faute denourriture, s'ils ne mangeotent 
de la chair, tout au moins deux fois 
par jour. Une choſe dont je ſuis très- 
aſlure, c'eſt que les dents viendroient 
aux enfans avec beaucoup moins de 
danger, que dans leur bas - age ils ſe- 
rolent moins valetudinaires , & qu'ils 
ſe feroient pour Vavenir une conſti- 
tution plus ſaine & plus vigoureuſe, 
ſi des meres trop paſlionnees , & de 
ſottes ſervantes ne leur rempliſſoient 
point tant Veſtomac qu'elles ont accou- 
tume de faire, & qu'on ne leur donnàt 
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abſolument point de chair durant les 
trois ou quatre premieres années de 
leur vie. | 

Mais ſi Von veut, a quelque prix 
que ce ſoit , donner de la chair aux 
enfans, qu'on prenne garde au moins 
de ne leur en donner qu'une fois par 
jour, & d'une ſeule forte par repas, 
be veau, mouton , &c, ſans autre 
ſauce que Vappetit. II faut d'ail- 
leurs avoir grand ſoin qu'ils man- 
gent beaucoup de pain, ou tout ſeul, 
ou avec quelque autre choſe: & il 
faut les obliger a bien macher tout 
ce qu'ils mangent de ſolide. Nous 
autres Anglois pechons ordinairement 
par cet endroilt : & dela viennent tant 
d'indigeſtions & autres grands incon- 
véniens. a 

V. 
Comment on doit aſſaiſonner les viandes 
qu'on donne aux enfans, 


Pour le déjeuné & le ſoupé, du 


lait ſimple ou en ſoupe; de la 
bouillie faite de farine d'orge, du po- 
tage avec du gruau davoine & des 
railins ſecs , & autres ſemblables mets 


% 
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communs en Angleterre: tout cela eſt 
ſort bon pour les enfans. Il faut ſeu- 
lement prendre garde que ces mets 
ſoient fort ſimples & ſans grand me- 
lange. On doit fur - tout ſe reſſou- 
venir de n'y mettre pas beaucoup de 
ſucre, ou plutot point du tout. Pour 
les epiceries, & autres choſes propres 
a Echauffer le ſang , il faut s'en 1 
abſolument. On doit auſſi avoir ſoin 
de ne mettre pas beaucoup de ſel 
dans les viandes deſtinèes aux enfans, 
& de ne les point accoutumer a des 
mets d'un gout piquant & releve. No- 
tre palais aime dans les viandes le gout 
auquel il s'accoutume d'abord : & ou- 
tre que Puſage immodere du fel irrite 
la ſoif & fait boire exceſſivement, il 
produit pluſieurs autres mauvais effets 
dans le corps. Pour moi, je crois 
qu'une bonne piece de pain bis, bien 
pẽtri & bien cult, avec du beurre ou 
du fromage, & quelqueſois tout ſeul, 
ſeroit ſouvent le meilleur dẽjeunẽ qu'on 
put donner aux enfans. Je ſuis ſur 
qu'une telle diete eſt auſſi ſaine, & les 
rendra auſſi vigoureux que des mets 
plus dElicats : & que Sils y font accou- 
tumés, ils y trouveront 5 plaifr, 
| C vj 
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Un enfant demande-t-il a manger 
entre les repas? ne lui donnez que du 
pain (ec. S1 c'eſt la faim plutot que 
la friandiſe qui le ſollicite a manger , il 


mangera bien le pain ſeul: & $'il n'a 


point de faim, il reſt pas neceſlaire 
qu'il mange. On tirera de la ces deux 
avantages : le premier, qu'on accou- 
tumera les enfans a aimer le pain; 
car, comme je viens de dire , notre 
palais & notre eſtomac ſe plaiſent aux 
viandes auxquelles nous ſommes ac- 
coutumes. Le ſecond avantage qu'on 
retirera de cette mEthode , c'eſt qu'on 
engagera par la les enfans a ne pas 
manger trop, & plus ſouvent que la 
nature ne ; Je ne crois pas 
que tout le monde puiſſe manger éga- 
lement . les uns ont Veſtomac plus fort, 
& les autres plus foible ; mais je ſuis 
perſuadẽ qu'il y a des gens friands & 
gloutons par coutume, qui ne l'auroient 
pas été naturellement. Et je vois en 
certains pays des hommes qui ne fai- 
ſant que deux repas par jour, ſont auſſi 
robuſtes & vigoureux que d'autres 
dont l'eſtomac ſemblable a un reveille- 
matin , eſt accoutume par un conſtant 
uſage arecevoir de la nourriture quatre 
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ou cinq fois par jour. Les Romains 

jeünoient pour Pordinaire juſqu'au 
ſoups, le ſeul repas réglé de ceux-lz 
meme qui mangeolent plus dune fois 
par jour. Pour ceux qui avoient ac- 
coutume de dejeuner (ce quis fai- 
{oient les uns a huit heures, les autres 
a dix, les autres a midi, & quelques- 
uns encore plus tard ), ils ne man- 
geoient jamais de la chair, & ne ſe 
faiſoient appreter quoi que ce ſoit. 
Anguſte, dans le temps qu'il eEtoit le 
plus grand Monarque du monde (1), 

dit qu'il mangeoit un morceau de pain 
ſec dans ſa caleche. Et Seneque ra- 
contant dans une de fes lettres ſa 
maniere de vivre, lors meme qu'il 
Etoit deja vieux, & que Vage lui per- 
mettoit quelque indulgence , nous 


1 


— 


— 


(1) Apparemment M. Locke s'appuie ici 
ſur le tẽmoignage de Suctone qui dans la vie 
d' Au guſte, ch. 76, cite les paroles ſuivantes 
tirè es de deux lettres de cet Empereur : Nos 
in eſſeundo panem & palmulas guſtayimus. Et 
iterum: Dum lecticd ex regia domum redeo; 
panis unciam cum paucis acinis uu duracinæ 
comedi. N 
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apprend (1) qu'z/ avoir accoutume de 
manger à ſon dine une piece de pain ſec 
fans ſe mettre a table. Cependant , 11 
ſa ſantẽ Veut exigé, il auroit pu ſou- 
tenir la dẽpenſe d'un plus ſomptueux 
repas, tout auſſi aiſẽment qu'aucun de 
nos plus grands Seigneurs , ſuppoſẽ 
que leurs revenus fuſſent le double 
plus grands qu'ils ne ſont. C'eſt ainſi 
qu'EtoientElevEsles maitres du monde: 
& les jeunes Seigneurs Romains ne 
Sappercevoient pas qu'ils manquaſ- 
ſent de force de corps ou de viva- 
Cite d'eſprit, pour ne manger qu'une 
fois par jour. Que ſi par haſard 
quelqu'un d'eux ne pouvoit attendre 
le ſoups, qui Etoit, comme j'ai deja 
dit, le ſeul repas regle des Romains , 
il ſe contentoit, pour appaiſer ſa faim , 
d'un morceau de pain qu'il mangeoit 
ſeul, ou avec quelques raiſins ſecs, 
ou telle autre choſe. Les Romains ju- 
geolent cette eſpece de temperance 
{1 nEceſſaire pour la ſantẽ & le bien 
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1 


i) Panis deinde ſiccus & ſine mensd pran- 


dium, poſt quod non ſunt layande manus , 
Fpiſt, LXXxXIII. 
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de leurs affaires, que le luxe qui rẽgna 
ſi fort parmi eux depuis qu'ils ſe furent 
enrichis des dEpouilles de Orient, ne 
put abolir la coutume de ne faire qu'un 
repas par jour: de ſorte que ceux-là 
meme, qui, au mepris de Pancienne 
frugalitẽ, faiſoĩent de ſomptueux feſ- 
tins, ne les commencoient pourtant 
que vers le ſoir. En un mot, c'ẽtoit 
une choſe {1 monſtrueuſe a Rome de 
faire plus d'un repas par jour , que 
dans le temps meme de Jules Ceſar, 
c'Etolt un ſujet de reproche de fe 
mettre a table quelque temps avant le 
coucher du ſoleil, pour faire un feſtin, 
ou un repas dans les formes. Je dirots 


donc, ſi je ne craignois de paſſer pour 


trop {Evere, que le meilleur ſeroit de 
ne donner auſſi aux enfans que du 
pain pour leur dẽjeunẽ. On ne ſauroit 
croire combien grande eſt la force de 
la coutume. Je crois au reſte que 
la plus grande partie des maladies 
que nous avons en Angleterre, viennent 
de ce que nous mangeons quantite de 
Chair, & trop peu de pain, 
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s. XVI. 


Si les heures des repas des enfans doivent 
Etre r eglees . 


Pour les repas des enfans ( j'ap- 
pelle ainſi le dine & le ſoupé ), je 
crois qu'il eſt mieux, autant qu'on 
peut le faire commodément, de ne 
pas les fixer à une certaine heure ré- 
glee, non plus que leur déjeuné, mais 
d'en changer le temps preſque tous les 
jours: car ſi les enfans ont accoutumé 

ar une pratique conſtante de manger 
a certains temps precis, leur eſtomac 
attendra ſa rẽfection a Pheure ordi- 
naire; & toutes les fois que cette 
heure paſſera ſans qu'ils atent mange, 
ou une faim exceſſive les rendra cha- 
ove & de mauvaiſe humeur , ou ils 


ſe trouveront abattus de langueur , 


faute d'appetit. Que ſi votre enfant 
veut manger entre les repas , donnez- 
lui de bon pain ſec, toutes les fois 
quil demandera a manger. Certaines 
gens pourront objecter que c'eſt là un 
mets bien rude & bien mince pour 
un enfant, mais il eſt certain qu'un 
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enfant ne ſera jamais en danger de 
mourir, ou de ſécher faute de nour- 
riture, ſi avec de la viande pour ſon 
dine, & quelque mets liquide ou autre 
choſe d'<quivalent pour ſon ſouper, il 
a du pain & de la biere auſſi ſouvent 
qu'il aura faim & ſoif; car, après avoir 
examine la choſe de nouveau, je crois 
que c'eſt ainſi qu'on devroit régler la 
nourriture des enfans. En général le 
matin eſt deſtinẽ a Vetude, a quoi un 
eſtomac charge de nourriture n'eſt pas 
une fort bonne preparation. Le pain 
ſec , quoique le meilleur des alimens, 
eſt celui qui tente le moins; & toute 
perſonne qui prendra ſoin de Feſprit 
& du corps d'un enfant, pour qu'il 
ne ſoit ni ſtupide ni mal ſain, n'aura 
garde de lui remplir Veſtomac a de- 
Jjeune, Et qu'on raille pas ſe mettre 
dans l'eſprit qu'un tel traitement ne 
convient guere à un enfant de bonne 
maiſon, & qui doit avoir de grands 
biens. En tout temps un gentilhomme 
doit etre Eleve de telle ſorte qu'il puiſſe 
porter les armes & devenir ſoldat; & 
tout homme qui dans ce temps cleve 
ſon enfant, comme s'il le deſtinoit a 
paſſer tranquillement ſa vie dans ta 
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jouiſſance d'un beau revenu, n'a guere 
fait de reflexions ſur les exemples qui 
lui ont paile devant les yeux, ni ſur 
les ſiecles ou il vit. 


s. XVII. | 
Quelle boiſſon eft propre pour les enſans. 


Je {erois davis qu'on accoutumat 
les enfans a ne boire que de la petite 
biere , & qu'on ne leur permit de 
boire entre les repas quapres avoir 
mangé une piece de pain. Voici ſur 
quoi je fonde cette pratique. 


8. XVIII. 


1 


On doit obliger les enfans a manger avam 
que de boite, & pour quoi. 


Premierement, la plus grande partie 
des fievres & des indigeſtions vien- 
nent autant de ce qu'on boit lorſ- 
qu'on a chaud, que d'aucune autre 
choſe que je ſache. Lors donc qu'un 
enfant eſt échauffé & altere pour 
avoir trop Jous „s'il ne peut avaler 
le pain qu avec peine, & qu'il ne 
puiſſe avoir a boire qu'a cette con- 
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dition, il ſera oblige de 8'y accou- 
tumer. S'il eſt fort echaufte, il ne faut 
point du tout lui donner a boire , mais 
lui faire manger auparavant une bonne 
piece de pain : par ce moyen , on ga- 
gnera du temps pour chauffer un peu 
la biere, qu'il pourra boire alors ſang 
danger. S'il eſt fort alters, la biere 
un peu chaude lui Etanchera mieux la 
ſoif ; & s'il ne la veut point boire 
chaude , il ne lui arrivera aucun mal 
de ne pas boire. D'ailleurs cela l'ac- 
coutumera à la fatigue, ce qui eſt plus 
avantageux qu'on ne ſauroit dire pour 
le corps & pour Veſprit, 


S. XIX. 


En ſecond lien, en ne permettant 
pas aux enfans de boire ſans avoir 
mangé, on les empeche de prendre 
la coutume d'avoir inceſſamment le 
verre à la bouche, dangereuſe cou- 
tume quientraine inſenſiblement a la 
debauche, Il arrive ſouvent que les 
hommes ſe font une habitude de 
manger & de boire, On en peut faire 
Feſlat, ſi l'on veut, en un enfant qui 
ne ſoit point accoutume a boire : car 
{1 on lui fait prendre la coutume de 
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boire durant la nuit, il ne pourra 
plus s endormir ſans boire. Et comme 
c'eſt ordinairement en donnant a tetter 
aux enfuns, que les nourrices les 
endorment & font ceſſer leurs cris, 
je mimagine qu'en general les meres 
ont toujours quelque peine a empe- 
cher leurs enfans de boire pendant la 
nuit, lorſqu'elles commencent a les 
avoir aupres d'elles dans leurs maiſons. 
Je ſuis meme perſuade que cette cou- 
tume prevaut auſli-bien de jour que 
de nuit; & que, ſi Yon veut, on peut 
acoutumer un enfant a boire a toute 
heure. 

Jai demeuré une fois dans une 
maiſon, ou pour appaiſer un enfant 
naturellement pleureux , on lui don- 
noit-a boire toutes les fois qu'il crioit , 
de ſorte qu'il buvoit à tout moment. 
Quoiqu'il ne parlat point encore, en 
vingt- quatre heures il buvoit plus que 
moi. Et quiconque voudra en faire 
Feſſai, verra bientot que s'il boit a 
tout moment de la petite biere, elle 
Palterera tout auſſi-bien que la biere 
forte. La principale choſe à quoi il faut 
penſer dans education des enfans, 
ceſt aux habitudes qu'on leur fait 
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prendre. C'eſt pourquoi en ce point, 
comme en tout autre , ne commencez 
jamais a lui faire prendre en coutume 
une choſe dont vous ne voudriez pas 
qu'il continuat la pratique pour sen 
faire tous les jours une plus forte ha- 
bitude. Il eſt bon, par rapport a la 
ſanté & à la ſobriẽtẽ, de ne pas boire 
plus que la ſoit naturelle n'exige. Or 
qui s'abſtiendra de manger des viandes 
ſalees , & de boire des liqueurs fortes, 
aura rarement ſoif entre les repas, à 
moins qu'il rait pris cette mẽchante 


> coutume de boire a contre-temps, 


„ 6. XX. 


I! ne faut pas donner de liqueurs forte 
auæ enfans. 


Sur toutes choſes, ayez ſoin que 
votre enfant ne golite que rarement 
ou (1) plutot jamais de vin ou quel- 
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(1) Platon étoit d'avis que les enfans ne 
goütaſſent abſolument point de vin avant 
fage de dix-huit ans: Ap Sαðẽ t 
W þWT0y wy 107 Cas u X¹ 41 0XT @X 0X4 Tex 
| Tonep4may fins pou yeveo go; ; Libr, II. je 
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qu' autre liqueur forte. Il n'y a rien 


qu'on donne plus communë ment aux 


enfans en Angleterre, mais il n'y a 
rien auſſi qui leur ſoit plus pernicieux, 
Les enfans ne devroient jamais boire 
de liqueurs fortes que par Yordonnance 
du Medecin , lorſqu'elles leur ſont 
nẽceſſaires en qualits de potions cor- 
diales. 

Et ici il ſaut obſerver de près les 
domeſtiques & les reprendre ſévëre- 
ment lorſqu'ils manquent dans cet ar- 
ticle. Comme ces gens-là mettent la 

lus grande partie de leur bonheur à 
boire des liqueurs fortes, ils ſont tou- 
jours prets a faire leur cour aux en- 
fans de la maiſon, en leur offrant ce 
qu'ils trouvent eux-m?mes le plus a 
leur gout, Et parce qu'ils voient que 
ces ſortes de boiſſons leur rempliſſent 
le cœur de joie, ils ſe figurent ſot- 
tement qu'un enfant n'en ſauroit etre 
incommodẽ. C'eſt donc une choſe 
qu'il faut tacher d'empecher avec toute 
Papplication & toute Vadreſſe imagi- 
nables : car il n'y a rien qui ſoit d'une 
plus dangereuſe conſequence, & pour 
le corps & pour Tefprit , que de laiſſer 
accoutumer les enfans aux liqueurs 
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fortes , & ſur-tout a boire en parti- 
culier avec les domeſtiques. 


S. XXI. 


Comment on doit diſpenſer le fruit aus 
enſans. 


Le uit fait un des articles les 
plus délicats pour ce qui concerne 
le ſoin de la ſantẽ, & ſur-tout a Vegard 
des enfans. Ce fut pour le fruit que 
nos premiers parens riſquerent le Pa- 
radis, il ne faut donc pas s'ëtonner 
que nos enfans ne puiſſent $'abſtenir 
den manger , aux dEpens meme de 
leur ſanté. 

Il n'y a point de regle gEnerale pour 
moderer ce deſir, car je ne ſaurois 
entrer dans le ſentiment de ceux qui 
voudrotent défendre enticrement le 
fruit aux enfans, comme une choſe 
qui leur eſt tout-a-fait pernicieuſe. 
Une telle defenſe ne ſert qu'a rendre 
les enfans plus avides de fruit, & à 
leur faire manger tout celui qu'ils peu- 
vent attraper, bon ou mauvais, mur 
ou non mür. Je ſerois d' avis qu'on in- 
terdit abſolument aux enfans les me- 
lons , les peches , la plupart des runes, 
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& toute ſorte de rains qui croiſſent 
en Ang eterre. Tous ces fruits, quoique 
d'un gout fort prevenant, ont un ſuc 
{1 mal ſain, qu'il faudroit, s'il Etoit poſ- 
ſible , que les enfans n'en viſſent ja- 
mais, ou ne ſuſſent pas meme qu'il y 
en cut dans le pays. Pour les fra:ſes, 
les ceriſes & les groſeilles , lorſqu' elles 
ſont bien müres, je crois qu'on peut 
leur en donner sürement, & meme en 


grande quantite , pourvu qu'ils les 


mangent avec ces prẽcautions: pre- 
micrement, que ce ne ſoit pas apres le 
repas, comme on fait ordinairement, 
lorſque l' eſtomac eſt deja plein d' autre 
nourriture. Je ſerois davis qu'ils les 
mangeaſſent plutor devant ou entre les 
repas, & qu'on leur en donnat pour 
leur déjeun. Il faut, en ſecond lieu, 


qu'ils mangent ces fruits avec du pain, 


& enfin lorſqu'ils font parfaitement 
murs. A les manger de cette maniere, 
je m'imagine qu'ils ſont plut6t utiles 
me contraires a la ſantẽ. Comme les 
ruits d'EtE ont du rapport à la chaleur 
de la ſaiſon, ils ſont propres à nous ra- 
fraichir Veſtomac , que la chaleur abat 


& rend toutlanguiſſant, Par cette raiſon 


je ne ſerois pas ſi rigide ſur ce point, 
| que 
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que quelques-uns le ſont envers leurs 
enfans , qui ſe trouvant ſi fort genes 
a cet Egard , au lieu d'une quantité 
raiſonnable de bons fruits qu'on leur 
auroit donnee, & dont ils ſe ſeroient 
contentes , en. paſſent leur envie, 
mangent ſans retenue , & comme on 
dit, a ventre déboutonné, tout le 
mechant fruit qu'ils peuvent attraper, 
ſoit qu'ils en trouvent par haſard, ou 
qu'ils engagent quelque domeſtique à 
leur en donner. 

Pour les pommes & les porres qui 
ſont bien mures, & qui ont éts cueillies 
depuis quelque temps, je crois qu'on en 
peut manger fans crainte, en quelque 
temps que ce ſoit, & en grande quan- 
tits, ſur-tout des pommes, qui apres 
le mois d' Octobre, n'ont jamais, que 
je ſache, fait de mal a perſonne. 

Les fruits ſecs ſans ſucre ſont auſſi 
fort ſains, ſi je ne me trompe. Mais 
on doit Sabſtenir de toutes ſortes de 
confitures , dont il n'eſt pas aiſẽ de dire 
ſi elles incommodent plus (1) la per- 


* 


* —— 


(1) Par les exhalaiſons du charbon que reſ- 
pirent ſans celle les perſonnes qui font les 
confitures liquides dont il s'agit ici. 

Tome J. 
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ſonne qui les fait , que celui qui les 
mange. Laiſſons donc aux dames tout 
ces mets ſucrés, Pune des yrs folles 
depenſes dont la vanitẽ ſe ſoit encore 
avilce, 


Bae $> Is op 


Combien le ſommeil eſt neceſſaire aux 
enfans, 


De tout ce qui paroit mou & 
effemine, il n'y a rien que Ion doive 
permettre aux enfans avec plus d'in- 
dulgence que le ſommeil. En cela ſeul 
il taut les laiſſer ſe ſatisfaire pleinement, 
car il n'y a rien qui contribue plus que 
le ſommeil à laccroiſſement & à la ſantẽ 
des enfans. La ſeule choſe qu'on doit 
faire a cet Egard, c'eſt de dẽterminer 
quelle partie des vingt-quatre heures 
qui compoſent le jour, ils doivent em- 
ployer a dormir, ce qu'il eſt aiſé de 
rẽſoudre par cette ſeule remarque , 
qu'il eft tres - avantageux aux enfans 
de $'accoutumer a ſe lever de bon matin. 
Iin'y a rien en effet de meilleur pour 
la fante : & celui qui par un uſage 
conſtant ſe ſera fait une habitude de ſe 
lever matin ſans peine , durant fa jeu- 
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neſſe, n'aura garde de diſſiper la meil- 
leure & la plus conſiderable partie de 
ſa vie a dormir ou a ſe dorloter dans 
un lit, lorſqu'il ſera homme fait. Or ſi 
vous voulez que vos enfans ſe levent 
de bon matin, il faut que vous leur 
dung prendre la coutume de Saller 
coucher de bonne heure. Par ce meme 
moyen, vous les accoutumerez à 


Eviter les debauches du ſoir, ſi dan- 


gereuſes & ſi nuiſibles a la ſantẽ: car 
lorſqu'on ſe retire de bonne heure chez 
ſoi , Yon trouve rarement Voccalion 
de Sabandonner a ces ſortes d'exces, 
Par-1a je ne veux pourtant pas dire 
qu'un enfant, devenu grand, ne doive 
jamais ſe trouver en compagnie apres 
huit heures du ſoir, ni cauſer avec ſes 
amis, le verre a la main, juſqu'a 
minuit. Cela eſt inẽ vitable en certaines 


deſſein de vous recommander ici, c'eſt 
que par la maniere dont vous conduirezꝝ 
votre enfant durant ſa premiere jeu- 
neſſe, vous Vempechiez , autant qu' en 
vous eſt, de tomber dans ces incon- 


VEniens, & vous n'aurez pas gagnẽ peu 


de choſe, ſi 1 ayant con- 


tract une eſpece d averſion pour les 
| D ij 
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tongues veilles par Vhabitude que vous 
lui aurez fait prendre de fe coucher de 
bonne heure, cela Voblige a &viter 
ſouvent ces parties de plaiſir, & a 
ne les propoſer que rarement. Que ſi 
vos ſoins n'Etotent pas ſuivis d'un ſi 
grand ſucces, mais que Voccafſign & 


la compagnie, victorieuſes de la cou- 


tume, Fengageaſlent a vivre comme 
les autres des qu'il auroit une vingtaine 
d'annees , il eſt toujours bon d'accou- 
tumer un enfant juſqu'a ce temps-la a 
ſe lever matin, & a ſe coucher de 
bonne heure, pour le bien preſent de 
ſa ſantẽ, & pour d'autres avantages qui 
lui en reviennent. 

Quoique j'aie dit qu'il faudroit ac- 
corder aux enfans une grande liberté 
par rapport au ſommeil, juſqu'a les 
laiſſer dormir autant qu'ils veulent 
quand ils ſont petits, je n' entends pas 
par- là que cette libertẽ doive leuretre 
continue pour toujours, a meſure 
qu'ils deviennent grands. Mais il n'eſt 

as aiſé de determiner preciſement 
quand il faudroit commencer d'abreger 
leur ſommeil, ſi Pon devroit le faire 
quand ils font parvenus a Vige de ſept 
ans, de dix, ou en quelqu'autre temps. 


Knee 
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II faut pour cela avoir égard a leur 
temperament , a leurs forces & aleur 
conſtitution particuliere. 

Mais je crois que, s'ils ſont trop 
grands dormeurs, il ſeroit a propos de 
commencer entre la leptieme & la qua- 
torzieme anne de leur age, a les ré- 
duire par degres a huit heures de ſom- 
meil, ce quien general ſuffit a des per- 
ſonnes faites qui font en bonne fante, 
Or, {1 vous avez accoutume votre 
enfant, comme vous devriez , a fe 
lever conſtamment de bon matin , il 
ſera aiſẽ de le corriger du defaut de 
garder trop long temps le lit, car la 
plupart des enfans ſont aſſez portes 
d'eux-· mémes a abrẽger ce temps par la 
paſſion qu' ils ont de paſſer la foiree en 
compagnie. Il eſt vrai que, ſi Yon n'y 
prend garde, ils fe dedommageront le 
matin du ſommeil qu'ils auront perdu 
le ſoir, ce qu'on ne doit abſolument 
point leur permettre, Il faudroit les 
taire lever conſtamment le matin à leur 
heure ordinaire , mais toujours en 
prenant ſoin de ne pas les eveiller (7) 


6— —— 


—— 


(1) Le pere de Montaigne pouſſa cette 
precaution encore plus loin a 1 'egard de ſon 
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trop bruſquement, ou avec un ton de 
voix trop fort ou trop pergant , ou en 
frappant tout d'un coup leurs oreilles 
de quelque autre bruit trop violent, 
Cela Epouvante ſouvent les enfans, & 
leur fait beaucoup de mal; & qui eſt- ce 
qui n'eſt pas deconcerte, ſi par quelque 
ſoudaine alarme, il vient a etre Eveille 
tout d'un coup d'un profond ſommeil? 
Lors donc que vous voulez eEvelller un 
enfant, commencez par Tappeller 
d'und voix baſſe, & le ſecouer dune 
maniere fort delicate, alin de le tirer 
peu-a-peu de ſon aſſoupiſſement, en le 


traitant toujours doucement & de fait 


— 


— 


fils, qui nous Vapprend lui-meme en ces 
termes: Mon pere avoit eſte conſeille de me 
faire gouſter la ſcience & le devoir par une vo- 
lontè non force & de mon propre deſir; & d' es- 
lever mon ame en toute douceur & liberie, ſans 
rigueur & contrainte, Je dis juſques d telle ſu- 
perſtition, que parc? quaucuns tiennent que 
cela trouble la cervelie tendre des enfans , de 
les Eveiller le matin en ſurſaut, & de les arracher 
du ſommeil, auquel ils ſont plonges beaucoup 
plus que nous ne ſommes, tou'=d=coup & par 
violence; il me faiſoit eveiller par 1 ſon de 
quelque inſtrument, & ne fut jamais ſans 
hommes qui men ſeryit, Ellais de Montaigne, 
liv. J, c. AAV. 
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& de parole, juſqu'a ce qu'il ſoĩt tout-a- 
fait revenu a lui-meme, Quand il a mis 
une fois ſes habits, vousetes aſſure qu'il 
eſt enticrement Eveills, On cauſe une 
aſſez grande peine a un enfant de venir 
interrompre ſon ſommeil, quelque dou- 
cement qu'on le faſſe; c eſt pour quoi 


'on devroit bien prendre garde de n'y 


pas joindre quelqu'autre action rude , 
& ſur-tout qui put lui donner de 
'Epouvante, 


„ XXIII. 


IL ne faut pas accoutumer les enfans à 
coucher mollement, © 


It faut que les enfans ſolent cou- 
chés durement , ſur des matelas 
plutot que ſur des lits de plume. 
Un lit dur fortifie les membres , mais 
un lit mollet ot Von s'enſevelit chaque 
nuit dans la plume, fond & diſſout, 
pour ainſi dire, tout le corps, ce qui 
cauſe ſouvent des foiblefles, & eſt 
comme Tavant-coureur d'une mort 
prematurce. Qutre que d'avoir les reins 
enveloppes trop chaudement , en- 
gendre ſouvent la pierre, les lits de 
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duvet cauſent pluſieurs autres incom- 
modites , & ce qui les produit toutes, 
une complexion delicate & valétudi- 
naire, Dailleurs celui qui eſt tout 
accoutume a coucher durement chez 
lui, ne perdra pas le ſommeil faute 
d'un lit mou & d'un oreiller bien place, 
durant ſes voyages que le dormir lui 
eſt le plus nẽceſſaire. C'eſt pour quoi 
je crois qu'il ſeroit a propos de faire 
te lit des enfans de difterentes fagons : 
que tantot on leur mit la tcte plus 
haute, & tantot plus baſſe, afin qu'ils 
ne ſuſſent pas rẽduits a fe reſſentir du 
moindre petit changement a quoi ils 


ne peuvent qu'etre expoſes, lorſqu'ils 


ne ſont pas deſtinés a coucher tou- 
jours dans la maiſon de leurs parens, 
& a avoir toujours une ſervante a 
leurs cotes pour ranger leurs hardes 
& les bien couvrir dans le lit. Le 
ſommeil eſt le plus excellent cordial 
que la nature ait prẽparẽ pour homme, 
Si on en perd Vuſage , Yon Sen reſſent 
intailliblement ; & celui-la eſt bien 
malheureux qui ne ſauroit prendre ce 
charmant breuvage que dans la belle 
coupe dorce de ſa mere, & non dans 
une taile de bois, Qui peut dormir 
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d'un profond ſommeil, avale ce cor- 
dial, & il n'importe que ce ſoit ſur un 
lit mollet ou ſur le plancher. Ceſt le 


ſommeil qui eſt la ſeule choſe n&= 
cellaire, 


— 7 


1! faut tenir aux enfans le ventre libre; 


Une autre choſe qui a beaucou 
d'influence ſur la ſants, c'eſt d' aller 
a la ſelle xẽguliẽrement. Ceux qui 
ont le ventre trop libre, ont ra- 
rement Teſprit ou le corps vigoureux; 
mais comme il eſt beaucoup plus aiſe 


de remé dier a ce mal ava ſon con- 
9 


tralre , par le rẽgime ou par certaines 
medecaines , il n'eſt pas fort nẽceſſaire 
de s'ëtendre ſur cet article, car ſi le 
flux de ventre paroit dangereux, ou 
par ſa violence, ou par ſa duree , il 
ſera aſlez tot & quelquefois trop tot 
de recourir a un médecin pour en 
arreter le cours; & s'il eſt modere & 
de courte duree, il vaut mieux pour 
Fordinaire laiſſer agir la nature. D'un 
autre cote, la difficulte d' aller a la 
{elle a des ſuites tres-dangereuſes qu'il 
eſt beaucoup plus mal-aife de guerir 

Dv 


32 DE L EDUCATION 


par le ſecours de la médecine: car les 
remedes purgatifs qu'on prend dans 
ces occaſions, & qui ſemblent donner 
du ſoulagement, ſervent plutot a aug- 
menter le mal qu'a le diſſiper. 


6. XV. 
Ce qu'il faut faire pour cela. 


Ayant été engage par une raiſon 
particuliere a rechercher les cauſes 
de cette indiſpoſition, & nayant pu 
trouver dans les livres les moyens 
de la guerir, je m'appliquai a decouvrir 
ce moyen par ma propre meditation, 
perſuade que nous pourrions faire dans 
nos corps de plus grands changemens 
que celui-la, {1 nous nous y prenions 
comme il faut, & que nous allaſſions 
par degres, 

1. Et d'abord je conſiderai qu'aller 
à la ſelle Etoit | effst d'un certain mou- 
vement du corps, & ſur-tout du mou- 
vement périſtaltique des boyaux. 

2. Je confiderat en ſecond lieu, que 
pluſieurs mouvemens qui n'ẽtoĩent pas 
enticrement volontaires, pouvoient ce- 
pendant devenir habituels par Puſage 


* — 5 6 Pop 
3 * : 8 f 2 1 ” _ hs 1 F 
Ty TT e WA 


| 
. 


%F 


pts ENFANS 33 


& par une conſtante application, fi 
Fon avoit ſoin de les exciter régu— 
Iicrement dans un certain temps, lans 
aucune interruption, 

En troiſieme lieu, comme j avoĩs 
oblervẽ quelques perſonnes, qui, en 
prenant une pipe de tabac apres ſoupẽ, 
ne manquoient jamais Caller a la ſelle, 
je commengii a penſer en moi- meme 
i ce n'ẽtoit pas la coutume plutor que 
le tabac, qui leur procuroit ce benẽ- 
ſice de nature, ou du moins que ſi le 
tabac faiſoit cela, c'Etoit plutòt en 
excitant un violent mouvement dans 
les boyaux que par aucune qualité 
purgative, parce quautrement le tabac 
produiroit d'autres effets, 

M'etant ainſi mis en l'eſprit (1) 


—— —— — 
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(1) Ceſt de quoi Montaigne s'étoit deja 
appergu. Voici comme il nous le dit naive- 
ment a {a maniere: Etl:s Rois & les Philo- 
ſophes ſientent, & les dames aiſſi, Les vices pu- 

. ſe doivent d la cer monie: la micnne 
7 en & privee , jouit de toute diſp.n/e natu- 
relle: ſoldar & gaſcon, ſont qualitez auſſi un 
peu ſujettes a Pindiſcretton : : par quoi, je dirai 
cect de cette action; qu'il eſt beſoin d: la ren- 
voyer d certaines heures pr:ſcript-s, & forcer 
par coutume & aſujettir, comme j'ai fait. De 

vi 


— — 


84 DE L'EDUcATiON 


qu'on pouvoit ſe faire une habitude 
d'aller a la ſelle, ce qui me reſtoit a 
examiner , Etoit les moyens dont on 
ouvoit ſe ſervir le plus vraiſembla- 
Chon pour en venir la, Re bY 
4. Deès lors je conjecturai que, ft 
un homme , apres avoir mange le 
matin , alloit auſli-tot ſur la chaiſe 
pour eſſayer ſi en s' effogant il pourroit 
faire une (elle, avec le temps il pour- 
roit s'en faire une habitude par une. 
conſtante pratique. 


. 


Voici pour quoi Jai cru devoir 
choiſir ce temps: là pour faire cet eſſai. 
1. Premierement , parce qu' alors 
Feſtomac Etant vuide, s'il regoit 


— 


— 


— 


0 


toutes les actions naturelles, &cſt celle que je 
Jouffre' plus mal volontiers mttre interrompue 
Ja ven beaucoup de gens d. guerre, incommodes 
du dereglement de leur ventre 3 tandis que le 
mi n & mot, ne nous faillons jamais au point 
de notre aſſignation , qui eſt au faut du lit, 
fi quelque violent: vccupation ou maladie ne nous 
trouble, Eilais, liv, III, ch. XIV. M. Locke 
traite ce point d'une maniere plus philoſo- 
phiq ie, & Vexemple de Montaigne ſervira 
tout aamoins a confirmer-la doctrine. 
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quelque viande qui lui ſoit agreable , 
(car je ne conſeillerois jamais, hormis 
en cas de nëceſſitẽ qu'on ne mangeat 
que ce qu'on aime, & lorſqu'on a 
envie d'en manger ) il ſe trouve alors 
en Etat de reſſerrer ce qu'il regoit par 
une forte compreſſion de ſes fibres, 
laquelle compreſſion je ſuppoſe pou- 
voir probablement etre continuce 
juſqu'aux inteſtins, dont le mouve- 
ment periſtaltique s' augmente par le 
meme moyen, comme nous le voyons 
dans la maladie nomm&e miſerere, où 
le mouvement renverſé, ayant com- 
mence quelque part par le bas, ſe 
produit enſuite lu-meme durant toute 
la longueur des inteſtins, & engage 
meme Teſtomac a ſuivre cette deter- 
mination irréguliere. 

2, Ce temps la eſt encore très- com- 
mode, parce que lorſqu'on mange, 
on a ordinairement l'eſprit libre, & 
que les eſprits animaux étant alors 
comme degages de toute occupation, 
coulent avec plus de violence vers le 
bas-ventre, ce qui eſt tout-a - fait 
2 a produire l'effet que nous 
recherchons. 


3. Et enſin parce que, lorſqu'on 
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a le loifir de manger, on a auſſi tout 
le temps qu'il faut pour aller à la ſelle. 
Au lieu qu'autrement, il ſeroit impoſ- 
ſible de ſe fixer pour cela à une cer- 
taine heure, vu la diverſité des affaires 
& des accidens od les hommes le trou- 
vent engages; & l'on en perdroit in- 
failliblement la coutume. Mais comme 
une perſonne qui eſt en ſantẽ, manque 
rarement de manger une fois par jour; 
en prenant ce tems-là pour aller a la 
ſelle, on en conſerveroit la coutume, 
quoiqu'on n'y allat pas toujours a la 
meme heure. 


C.-Y II; 


Sur ces fondemens on en eſt venu 
a Texperience 3 & je puis aſſurer 
que je nai vu perſonne qui ayant 
fait rEgulicrement ce que je viens 
de dire, qui eſt d'avoir ſoin d aller 
conſlamment a la ſelle tous les matins 
auſſi - tõt apròs avoir mange , ſoit 
qu'on en ait envie ou non, & de faire 
quelques efforts pour mettre la nature 
en train, je wal, dis-je, vu perſonne 


qui par ce moyen-la ne ſe ſoit rendu 


le ventre libre en peu de mois, & 
Dalit acquis une habitude rEglce de 
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faire une (elle chaque jour auſli-t6t 
1 * avoir mangé, a moins que la 
choſe n'ait manque par ſa negligence, 
Car cette coutume une fois &tablie , 
foit qu'on ſe ſente preſſé d' aller a la 
ſelle ou non, il ne faut que ſe preſen- 
ter & faire quelques efforts, & l'on 
trouve infailliblement la nature toute 
prete a obeir, 


A LILL 


Je ſerois donc davis , qu'on fit 
prendre ce train a un enfant tous 
les jours immediatement apres qu'il 
auroit déjeuné. Pour cet effet, il 
faut le mettre ſur la chaiſe percee , 
comme s'il étoit autant en ſon pou- 
voir de décharger ſon ventre que de 
le remplir; & l'on doit tacher de Fen- 
tretenir dans ce prejuge auſſi- bien que 
la fille qui prend ſoin de lui. Que 
ſi outre cela on Vempeche de jouer, 
ou de manger une ſeconde fois, juſ- 
qu'a ce qu'il ait fait effectivement une 


ſelle, ou du moins qu'il ait fait ſon 


poſſible pour cela, je ne doute pas 
que dans peu de temps. il ne s'en faſſe 
une habitude. Car on a tout ſujet de 
ſoupgonner que les enfans étant ordt- 
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nairement fort paſſionnẽs pour leurs 
petits jeux, & indifterens pour toute 
autre choſe, laiſſent ſouvent paſſer ces 
ſollicitations de la nature, lorſqu'elſes 
ne ſont pas fort violentes; & qu ainſi 
nẽgligeant les occalions favorables, ils 
deviennent inſenſiblement conſtipes, 
Or que cet inconvenient puiſſe ctre 
prevenu par la methode que je viens 


d'indiquer, je ne le conjecture pas 


ſeulement, mais je Vathrme comme 


une choſe averece , ayant vu un enfant 


qui, apres avoir pendant un certain 
temps obſerve exactement ce que je 
viens de preſcrire, s'eſt fait une ha- 
bitude d'aller regulicrement a la 
ſelle tous les matins, après avoir dE- 
jeuné. 


n 


Je ne ſais s'il y aura bien des gens, 
un peu avances en age, qui veuillent 
en faire Veſlai : mais je ne puis m'em- 
pecher de dire , que conſidérant 
combien il nait d'inconveniens de 
ce que la nature ne ſe décharge pas 
autant qu'il ſeroit néceſſaire, je ne 
vols preſque rien qui contribue plus 
a la conſervation de la ſantẽ que de la 
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fatisfaire en ce point, Pourvu qu'on 
aille à la ſelle une fois dans vingt- 
quatre heures, cela ſuffit, ſi je ne me 
trompe, & il n'y a perſonne, je penſe, 
qui $'imagine que ce ſoit trop. Par le 
moyen que je viens de marquer, on 
peut en venir la fans le ſecours de la 
médecine, qui d' ordinaire n'a aucun 
bon remede pour guerir une conſti- 
pation ſixe & habituelle. 


$.: XXX. 


Avec quelles precautions il ſaut donner 
des medecines aux enſang. 


C'eſt la tout ce que Javois à 
recommander ſur la maniere dont 
on doit ménager les enfans dans le 
cours ordinaire de leur ſanté. Mais 


peut-Ctre attendra-t-on de moi, que 


je preſcrive ici quelques regles de 
médecine, pour prevenir les incom- 
modites & les maladies auxquelles ils 
peuvent ctre ſujets. Tout ce que j'ai 
a vous dire (ur cet article, fe rẽduit 
a cecl, que je vous prie d'oblerver 
in violablement, uu ne faut jamais 
medeciner les enfans par precauuon , 
comme on parle, & pour preyenir l:s 
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maux qui peuvent leur ſurvenir, La ſeule 
pratique des petits avis que je viens 
de vous donner, ſervira plus, ſi je 
ne me trompe, a prEvenir les maladies 
des enfans , que toutes les potions 
des apothicaires.Souvenez-vous detre 
fort retenu ſur ce dernier article , de 
peur qu'en voulant Eloigner le mal par 
une médecine, vous ne [attiriez au 
lieu de le prevenir, Je dis bien plus: 
lors-meme qu'un enfant a quelque 
petite incommodité, il ne faut pas 
ſe hiter de lui donner des remedes, 
ou Fappeller le médecin, ſur-tout 
ſi c'eſt un homme qui aime a ſe don- 
ner du mouvement, qui d'abord cou- 
vre toutes les fenctres de phioles , & 
rempliſſe de mEdecines Veſtomac de 
ſes malades. En ce cas-la 1l eſt plus 
ſur de laiſſer entièrement les enfans 
a la conduite de la nature, que de 
les confier a un médecin qui ne 
ſonge qu'a les charger de remedes, 
ou qui s'imagine que ces maladies 
ordinaires des enlans ne ſauroient 
etre gueries par la diete , ou par quel- 
que choſe d' approchant. Pour moi , 
je crois (& mon ſentiment eſt con- 
firmé par l'expérience) que les en- 
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fans, dont la complexion eſt ſi deli- 
cate , ne doivent etre mEdecines que 
le moins qu'il eſt poſſible, & dans une 
abſolue neEceſſite. Un peu d'eau frat- 
che, melce avec de eau de fleurs de 
pavot rouge, qui eſt un remede ſou- 
verain contre les indigeſtions , & avec 
cela prendre du repos, & gabſtenir 
de manger de la chair: cela ſeul coupe 
cours fort ſouvent a pluſieurs indiſ- 
poſitions, que des remedes precipites 
auroient changes en de violentes ma- 
ladies. Enfin, $'il arrive que le mal 
ne puiſſe etre deracine par de petits 
remedes, mais qu'au contraire il aug- 
mente & degenere en une veritable 
maladie, alors il fera aſſeʒ temps de re- 
courir a quelque ſage & prudent mède- 
cin, pour ſuivre ſes avis. Jeſpere qu'en 
ce point on n'aura pas de peine a Sen 
rapporter a mol: car ſous quelpretexte 
pourroit- on ſe mẽfier d'un homme qui 
a employẽ une partie de ſa vie aVetude 
de la medecine lorſqu'il conſeille de ne 
pas trop s'empreſſer d'avoir recours a 
la médecine & aux medecins ? 


1 
Voila tout ce que j'avois a dire 


— — AS nm — 
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pour ce qui regarde le ſoin qu'on 
doit prendre du corps & de la ſantẽ 
des enfans : ce qui ſe rẽduit a ce peu 
de regles tres-faciles a pratiquer , ſa- 
voir de aiſſer aller les enfans en plein 
air, de leur faire prendre de Pexercice ; 
G& de les latfjer bien dormir, de ne les 
nourrir que dis viandes les plus com- 
muncs , de leur defendre uſage du vin 
de toutes les liqueurs fortes, de ne 
leur donner que peu, ou point de mede- 
cines, de ne leur pas faire des habits 
trop chauds ou trop etroits & ſur- 


Du ſoin qu on doit prendre de Pame 
des enfans, 


c 
tout de leur tenir la tte froide , a 
auſſi-bien que lis pied, qui doivent etre c 
ſouvent lave's dans Peau froide & accou- f 
tumèes a U humidite. c 
— — f 

I 

LION II. 6 

| 


s. XK X X 11. 


Ars avoir pris ces precau- 
tions pour conſerver le corps dans 
ſa vigueur, afin qu'il puiſle etre 
capable dobeir a Tame, la principale 


4 
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leurs actions. S'ils viennent à com- 


bdrs ENFANS, 93 


choſe qui reſte a faire, c'eſt de donner 
a cette ame de bonnes impreſſions , 
afin qu'en toutes rencontres elle ſoit 
diſpoſce a ne rien faire qui ne rẽponde 


a la digaite & a l'excellence d'une 
Creature railonnable, 


. XXX 111. 


Si ce que Jai dit au commen- 
cement de ce diſcours, eſt veri- 
table, ſavoir que la difference qu'il 
y 4 entre les mæœurs & la capacite des 
hommes, vient plus de la differente edu- 
cation qu ils ont recue que d aucune 
autre choſe ; ſi cela, dis-je, eſt ainſi, 
comme Jen ſuis très- aſſuré, il en 
faut conclure de toute nEceſſite qu'on 
doit avoir un grand ſoin de bien 
former lame des enfins & de leur don- 
ner de bonne heure ces diſpoſitions 
de vertu, dont effet doit ſe rEpan- 
dre ſur tout le reſte de leur vie. Car 
{1 les enfans font dans la ſuite du 
bien ou du mal, ceſt a la maniere 
dont ils auront &te élevés qu'on en 
attribuera la cauſe, c'e!t ſur cela qu on 
fondera la louange ou le blame de 
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mettre quelque faute (1), on dira 
communeEment que C'eſt une ſuite 
de leur Education, 


„ A &XTL-V. 


Comme la vigueur du corps con- 
ſiſte principalement en ce qu'il eſt 
capable d' endurer toutes ſortes de 
fatigues , il en eſt de meme de 
Tame. Le grand principe & la baſe 
de toutes les vertus dont un homme 
peut Etre orne , conſiſtent en ce qu'il 


ſoit capable de vaincre ſes propres 


deſirs, de réprimer ſes paſſions , & 
de ſuivre purement & ſimplement 
ce que la raiſon lui propoſe comme 
le meilleur, quoique ſes appẽtits in- 
clinent de Fautre cõté. 


— 
— 


(1) Temoin la bruſque incartade de Dio- 
gene le Cynique , qui voyant un jeune gargon 
qui mangeoit goulument , donna un ſouffler d 
fon Pedagogue. Voyez le traité de Plutarque, 
intitule , que la vertu ſe peut enſeigner & ap- 
prendre, ch. * 


* 
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* 1 faut ſonger de bonne heure a regler 
? les maurs des enfans. 


La grande faute où j'ai remarque 
qu'on tombe d'ordinaire dans Pedu- 
cation des enfans (1), c'eſt qu'on 
n'en a pas pris ailez de ſoin dans 
le temps qu'il falloit , & qu'on n'a 

as accoutume leur eſprit a une bonne 
diſcipline , & a ſe ſoumettre a la raiſon 
des le commencement qu'il Etoit le 


[ITT 


— 


—— 


(1) Je trouve, dit Montaigne, que nos plus 
grands vices prennent leur piys dès noſire plus 
tendre enfance. C eſt paſſe-tems aux meres de 
voir un enfant tordre le col d un poullet, & 
S*esbattre a bleſſer un chien & un chat, Et tel 
pere eſt ſi ſor, de prendre d bon augure d'une 

| ame martiale, quand il voit fon fils gourmer 

injurieuſement un payſan ou un laquais qui | 

ne ſe defend point, & a gentilleſſe quand il le 

. voit affiner fon compagnon par quelque mali- 
cieuſe desloyaute & tromperie. Ce ſont pour- 
tant les vrayes ſemences & racines de la cruaute, 
de la tyrannie, de la traſiſon. Elles fe germent 
la , & $'elevent apres gaillardement, & projitent 
a force entre les mains de la couſtume. Ellis , 
liv. I 7 ch. XXII. 
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plus en &tat de recevoir ſans peine 
toutes ſortes (impreſſions. C'eſt avec 
beaucoup de ſageſſe que la nature a 
inſpire aux parens de l'amour pour 
leurs enfans: mais {1 la raiſon ne mo- 
dere cette affection naturelle avec 
une extreme circonſpection, elle dE- 
gEnere aiſẽment en une indulgence 
exceſſive. Que les peres & les meres 
aiment leurs petits enfans, rien de 
lus juſte , leur devoir les y oblige, 
Mais ſouventnon contens d'aimer leurs 
erſonnes, ils vont juſqu'a cherir leurs 
défauts. Il ne faut pas, a ce qu'tls 
crotent, gener, contrequarrer ces pe- 
tites creatures ; il faut leur laiſſer faire 
tout ce qu'elles veulent. Et comme dans 
leur enfance, elles ne ſont pas capa- 
bles de tomber dans de grands vices, 
les parens s imaginent qu'on peut alors 
ſans grand danger avoir de Vindulgence 
pour leurs petites irrégularités, & 
leur permettre de ſe divertir a ces 
jolis traits de malice qui, ſelon eux, 
ſiéent bien à cet ige innocent. Mais 
pour detruirele prẽjugẽ de ces parens 
qui, trop paſſionnes pour leurs en- 
fans, n' ont pas voulu prendre la peine 
de les corriger d'une petite ſottiſe, 
| pretendant 
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pretendant Vexcuſer aſlſez , en diſant 
que c' toit peu de choſe , je me con- 
tenterai de leur faire ſavoir cette ſage 
rẽponſe de Solon (1): cet peu de 
choſe , il eſt vrai, mais ce neſt pas peu 
de choſe que la coutume. 


S. XXX VI. 


Le petit mignon doit étre dreſſé 

à donner des coups, & à dire des 
injures, Cela le divertit, il faut lui 
en faire legon. Pleure-t- il pour avoir 
quelque et ? II faut qu'il Pait 
tout auſſi-tot, Il faut lui laiſſer faire 
tout ce qui lui vient en fantaiſie. C'eſt 
ainſi que les parens, par une indulgence 
outrée pour leurs enfans encore tout 
petits, corrompent en eux tous les 
rincipes de Ja nature: & apres cela 
ils s'Etonnent de voir des ruiſſeaux 
impurs, dont ils ont eux-memes em- 
poiſonne la ſource. Car lorſque les 
enfans ſont devenus grands; & que 


leurs mauvaiſes habitudes ont cri à 


— 


(1) Diogene-Latrce ( Libr. III, ſect. 38) 
donne cette rẽponſe a Platon; mais qu'elle 
ſoit de Platon, ou de Solon, ou de tous les 
deux, peu importe. wa 


Tome J. E 
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proportion, les parens qui ne peuvent 
plus les dorloter ou en faire leur paſſe- 


temps, commencent a dire que ce 


ſont de petits frippons, des eſprits re- 
veches & pleins de malice: ils ſont 


 choques de les voir opiniatres & ſu- 


jets a ces mauvailes inclinations qu'ils 
leur ont in{pirees eux-memes, & quils 
ont pris ſoin d'entretenir. Et alors 
qu'il eſt peut- ètre trop tard , ils ſe» 
roient bien-ailes d'extirper ces mau- 
vaiſes herbes qu'ils ont plantees de leurs 
propres mains, & qui ont pris de trop 
ortes racines pour pouvoir etre faci- 
lement arrach&es. Car ſi un enfant a 
EtE accoutume A avoir une pleine li- 
berté de faire tout ce qu'il a voulu 
tandis qu'il a portẽ la robe, pourquoi 


trouverions nous Etrange qu'il pré- 


tendit au meme privilege , & quill 
mit tout en uſage pour continuer 


d'en jouir lorſqu'il vient a porter le 


haut- de- chauſſe ? Il eſt vrai qu'a meſure 


qu'il avance en age, ſes fautes devien- 


nent plus ſenſibles, de ſorte qu'il y 
a peu de parens aſlez aveugles pour 
ne pas les appercevoir, & aſſez inſen- 
ſibles pour ne pas reconnoitre les 
mauvais effets de leur propre indul- 
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gence. Un enfant, avant que de pou- 
voir parler ou marcher, a gagne le 
deſſus ſur ſa gouvernante, il a pris 
un entier aſcendant ſur ſes parens , 
depuis qu'il a ſu caqueter : pourquoi, 
je vous prie, étant devenu grand, 
ce[t-a-dire plus fort & plus habile 
qu'il n'etoit alors, doit-il etre tout 
d'un coup tenu de court, & force de 
plier ſous la volonte d'autrui ? Pour- 
quoi faut-il qu'après avoir EtE aban- 


donne a lui-meme a lage de ſept, de 


quatorze, ou de vingt ans, il ſe de- 
pouille d'un privilege quelindulgence 
de ſes parens lui avoit accord {1 li- 
beralement juſqu'alors ? Vous n'avez 
qu'a en faire Veſlai, en un cheval, en 
un chien, ou en quelqu'autre ſembla- 
ble animal; & vous verrez ſi les mau- 
vaiſes habitudes qu'ils auront contrac- 
tees lorſqu'ils Etotent jeunes, pourront 
etre facilement corrigees quand ils 
ſeront une fois dans la vigueur de leur 
age. Cependant aucun de ces animaux 
neſt, a beaucoup pres, ſi fier, ni ſi en- 
clin à Etre maitre de foi-meme & des 
autres, que homme, 
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Nous ſommes generalement aſſez 
aviſes pour ſonger a diſcipliner ces 
animaux dans le temps qu'ils ſont 
fort jeunes, & à dreſſer de bonne 
heure toute autre creature de cet 
ordre que nous. voulons employer 
a notre uſage. Nous ne manquons en 
ce point qu'a Vegard des creatures 
que nous mettons au monde. Apres 
en avoir fait de mEchans enfans, nous 
eſperons follement qu'ils ſeront des 
hommes vertueux, Mais ſi toutes les 
fois qu'un enfant veut avoir des rai- 
ſins ou des dragees, nous lui en don- 
nons pour I'empecher de pleufer ou 
de ſe depiter, pourquoi devenu grand, 
ne doit-il pas etre fatisfait , {1 fa 
paſſion Ventraine au vin ou aux fem- 
mes? Ces derniers objets ſont auſſi 

ropres a reveiller les deſirs d'un 
er fait , que les dragées & les 
autres bagatelles qu'il demandoit en 
pleurant lorſqu' il Etoit petit, Etoient 

ropres à exciter les deſirs d'un enfant. 
Le mal n'eſt pas d'avoir des deſirs con- 
formes aux idẽes & aux gouts attaches 
a ces diffẽrens ages, mais de ne pas 
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tres, pendant qu'il eſt jeune, aura 


ſeils de ſa propre raiſon, & à les ſui- 
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ſoumettre ces deſirs à la conduite de 
la raiſon, La difference ne conſiſte pas 
a avoir ou ane pas avoir des paſſions, 
mais a pouvoir les gouverner, & a ré- 
ſiſter actuellement à leurs impreſſions. 
Or qui n'eſt pas accoutume a ſous 
mettre ſa volonte a la raiſon des au- 


beaucoup de peine a Ecouter les con- 
vre, lorſqu'il ſera en age de gen ſer- 


vir; & il n'eſt pas difficile de prevois 
ce que ſera un tel homme. 


* 


s. XX XVIII. 


On enſeigne le vice aux enfans : ce qu'on | 
trouve par pluſteurs exemples, | 


Ce ſont la des mepriſes ou tombent 
communẽment ceux qui ſemblent | 
prendre le plus de ſoin de VEducation | 
de leurs enfans. Mais {1 nous obſer- | 
vons la maniere dont on conduit ordi- 
nairement les enfans, nous aurons 
tout ſujet d'etre ſurpris; qu'au milieu | 
de ce eee e mœurs dont on | 
ſe plaint par-tout, il reſte encore 
quelque trace de vertu * le monde. 
11] | 
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Car peut-on nommer un vice, dont 
le gout ne ſoit communique aux en- 
fans, ou par leurs parens, ou par 
leurs nourrices, un vice dont on ne 
jette les ſemences dans leur ame des 
quils ſont capables de les recevoir? 
Je ne dis pas par les exemples qu'on 
leur met devant les yeux, qui cepen- 
dont doivent contribuer & les encou- 
rager au mal. Ce que j ai deſſein de 
vous faire remarquer ici, C'eſt que 
ceux qui ſont auprès des enfans, 
leur enſeignent directement le vice, 
& les Eloignent actuellement du che- 
min de la vertu. 

Premier exemple. Ne leur inſpi- 
rent-ils pas la violence, Feſprit de 
vengeance & de cruautẽ avant qu'1ls 
puiſſent marcher ? Donne-moz un coup, 
Ain que je le lui rende, Ceſt la le- 
con qu'on reEpete chaque jour a la 
plupart des enfans. On compte cela 
pour rien , parce que leurs mains 
n'ont pas la force de faire du mal, 
Mais, je vous prie , nelt-ce pas la le 
vrai moyen de leur giter l'ame, & 
de leur inſpirer la violence ? Car ſi, 
lor{qu'ils ſont petits, on leur apprend 


a faire du mal aux autres, a les frap- 
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per, à les battre, pour ainſi dire, 
par dẽputé, ſi on les exhorte a ſe 
réjouir du mal qu'ils leur ont pro- 
cure, & a fe faire un plaiſir de les 
voir ſouffrir, ne les 2 pas 
par le meme moyen a recourir eux- 
memes a ces voies de fait , lorſqu'ils 
ſeront aſſez forts pour faire ſentir la 
peſanteur de leurs bras, & pour 
frapper tout de bon? 

Second exemple, Les habits qui 
ne doivent ſervir naturellement que 
pour la modeſtie , pour tenir le 
corps chaud, & le couvrir, font, 
par la ſottiſe ou l'extravagance des 
parens, recommandes aux enfans 
pour d'autres uſages bien differers, 
On leur en fait un ſujet de vanité 
& d'émulation. On inſpire a un 
enfant de la paſſion pour un habit 
neuf, en lui faiſant eſperer que ce 
ſera un bel habit: & des qu'une jeune 
fille eſt par&e d'une robe ou d'une 
coëffure neuve, ſa mere lui apprend 
a Sadmirer elle-meme , en Iappellant 
ſa petite Reine , fa Princeſſe. Ainſi 
les enfans ſont inſtruits a tirer va- 
nite de leurs habits , avant que de 
pouvoir les mettre eux-memes, Et 


E iv 


— — — — 


104 DE L'EDUCATION 


ourquoi ne continuerolent-ils pas 
a s'enorgueillir d'une parure a la 
mode, qu'ils doivent au tailleur ou 
a la coëffeuſe, puiſque leurs pa- 
rens le leur ont appris de ſi bonne 
heure ? 


Troiſieme exemple, On dreſſe les 


jeunes gens à mentir, a ſe ſervir 


d'Equivoques & d'excuſes peu diffe- 
rentes du menſonge. Si les ap- 
rentits & les enfans emploient 
à propos ces tours d'adreſſes pour le 
profit de leurs maitres ou de leurs 
parens , on les loue. Quelle appa- 
rence qu'après qu'on les a diſpenſes 
de reſpecter la vẽritè, & qu'on les a 
meme encourages a la corrompre, en 
faveur d'un maitre tout confit en dẽ- 
votion; quelle apparence que dans 
Poccaſion ils n'ufent pas du meme 
privilege pour leur propre profit? 
uatrieme exemple, Ce neſt que 


la pauvreté qui met les gens du 


commun hors d' état de porter leurs 
enfans a l'intempéẽrance, en leur 
donnant des mets delicats, ou en 
les ſollicitant a boire & a man- 
ger au dela du nEceſlaire : car lor(- 
qu'ils ſe trouvent en lieu od ils 
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zeuvent ſe ſatisfaire, ils montrent 
ientot par leur exemple, que ce 
n'eſt point par averſion pour Vivro- 
gnerie & la gourmandiſe qu'ils ſont. 
ſobres, mais par pure n&ceflite, Si 
vous oblervez mo cela ce qui ſe 
paſſe dans les maiſons de ceux qui ſont 


un peu plus aleur aiſe, vous trouve- 


rez qu'on y fait ſi fort conſiſter le 


bonheur & la principale affaire de la 


vie a manger & a boire, qu'on croi- 
roit les enfans negliges, Sils n'y 
avoient leur bonne part. On leur donne 
des ſauſſes, des ragouts, des viandes 
deguiſces avec tout Fart imaginable, 
pour ranimer leur «ppEtit après qu'ils 
ont deja le ventre bien plein; & alors, 
de peur que leur eſtomac ne ſoit ſur- 
charge , le pretexte eſt tout pret de 
leur donner encore un. verre de vin, 
pour aider a la digeſtion, quoiqu'en 
effet cela ne ſerve qu'a la reculer, 
Un enfant eſt - il indiſpoſe , la 
premiere queſtion qu'on lui fait, 
c'eſt, que veux - tu donc manger, mon 
ami? que te donnerons nous? En meme 
temps on le preſſe de manger & de 
boire; & chacun eſt apres. 2 imagi- 
ner ce qu'on pourra lui preſenter qui 
v 
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ſoit aſſez friand & ailez delicat pour 
vaincre le dẽgoũt que la nature donne 
ſagement dans le commencement des 
maladies, comme un moyen pour em- 


pecher qu'elles n'augmentent, afin- 


que, dElivree du ſoin ordinaire de di- 
gerer la nouvelle nourriture dont leſ- 
tomac ſe chargeroit ſans cela, elle 
puiſſe avoir le loiſir de corriger & 
de dompter les humeurs peccantes, 
Mais lors meme que les entans ont 
le bonheur d'avoir des parens qui par 
prudence les Eloignent de leur table, 
& les font nourrir ſobrement de mets 
fort ſimples & fort communs, il eſt 
encore tres-difficile que leur eſprit ſe 
preſerve de la contagion ; car, quot- 
que durant tout le temps qu'ils ſont 
ſous la direction de quelque perſonne 
raiſonnable , ils puifſent etre aſſez en 
ſirece par rapport a leur ſanté, le 
moyen que leur cœur ne ſoit point 
corrompu par les dilcours qu'on leur 
fait fur cette eſpece d'epicuriſme ! 
De tous cotss ils entendent louer la 
bonne- chere: qui ne voit que tous 
ces Elyges doivent bientot leur faire 
aimer une table bien ſervie, & leur 
infpirer le defir d'en faire la depenſe 
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des qu'ils en auront le moyen! Tenir 
bonne table, c'eſt ce que tout le 
monde appelle bien virre, ſe bien trai- 
ter, vivre nobiement: ceux -là meme 
qui font profeſſion de cenſurer le vice, 
parlent ce langage. Comment voulez- 
vous apres cela que la triſte raiſon en- 
treprenne de $'oppoler à la voix pu- 
blique? Quelle apparence qu'on VE- 
coute, ſi elle nomme luxe ce qui eſt 
ſi fort applaudi dans le monde, & ſi 
generalement autoriſé par la pratique 
des perſonnes du premier rang? 

C'eſt a preſent un vice ſi établi, 


& qui a de ſi puiſſans dẽfenſeurs, que 


je ne ſais ſi d&ja il ne ſe pare point du 
nom de vertu, & ſi la liberté de le 
cenſurer ne paſſera point pour folie 
ou ignorance du monde. Pour moi, 
je craindrois fort que ce que je viens 
d'en dire ici, ne füt cenſurè comme 
une petite ſatyre hors de propos, ſi je 
ne le propoſois dans la vue d'exciter 
les parens a veiller ſoigneuſement a 
Peducation de leurs enfans, puiſqu'ils 
voient ces foibles creatures environ- 
nees de tous còôtés non ſeulement 
de tentations propres a les corrom- 


pre, mais meme de precepteurs de 
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| debauche , & cela peut-&tre dans les 
| lieux ou ils les croyoient le plus en 
| ſüͤreté. Ks 
| Je ne veux pas inſiſter davantage 
| ſur ce ſujet , ni m'étendre à faire 
voir, article par article , le ſoin qu'on 
| rend de giter les enfans, & de leur 
inſpirer de mauvais principes. Mais 
Je prie les parens de conſidérer ſerieu- 
ſement s'il y a un defaut ou un vice 
qu'on enſeigne viſiblement aux en- 
fans, & $'il n'eſt pas de leur devoir 
& de leur ſageſſe de leur procurer 
dautres inſtructions. 


S. XXXIX. 


Ine faut point contenter les vaines 


fantaiſies des enfans, 


TCe''eſt a mon avis une chole tres- 
Evidente, que le principe de toutes 
Jes vertus & du veritable mérite, con- 
ſiſte à pouvoir vaincre ſes propres de- 
firs, lorſqu'ils ne ſont pas autoriſẽs par 
la raiſon, Cette puiſſance $'acquiert & i 
ſe perfectionne par la coutume à qui 
tout devient facile & familier, lorſ- 
qu'on s'y ſoumet de bonne heure. C'eſt 
pour quoi, ſi Jen Etois cru, je con- 
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ſeillerois que contre ce qu'on fait or- 
dinairement, on accoutumdt les enfans 
a dompter leurs deſirs , & à avoir point 
de fantaiſre, meme des le berceau. La pre- 
miere choſe qu'il faudroit leur appren- 
dre, c'eſt qu'ils ne doivent pas avoir 
une choſe, quelle qu'elle ſoit, parce 
qu'elle leur plait , mais parce qu'on 
a juge qu'elle leur eſt utile. Ainſi, 
apres leur avoir fourni tout ce qui 
leur ſeroit abſolument n&ceſlaire, 11 
on ne leur donnoit jamais ce quiils 
auroient demandè en pleurant , ils ap- 
prendrolent a sen paſſer, ils n'auroient 

arde de criailler & de ſe dẽpiter pour 
A faire obẽir, & ne ſerolent pas par 
conſequent la moitiẽ ſi incommodes 
a eux-memes & aux autres qu'ils le 
ſont, pour navoir pas EtE conduits 


de cette maniere des leur premiere 


enfance. Si jamais on neut ſatisfait 
leurs deſirs, lorſqu'ils temoignoient 
de Vimpatience pour avoir une cer- 


taine choſe, ils ne pleurerotent pas 
plutòt pour en avoir d'autres, quils. 


pleurent pour avoir la lune. 
s. XL. 
Ce n'eſt pas que je pretende 
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par- là qu'il ne faille avoir aucune in- 
dulgence pour les enfans dans la moin- 
dre choſe, ou que j eſpere qu'ils puiſ- 
ſent avoir dans ce bas- Age une ſageſſe 
& une conduite de Séënateur. Je les 
regarde comme des enfans qu'il faut 
traiter avec douceur, qui doivent ba- 
diner & avoir leurs jouets & leurs 
paſſe temps. Ce que je veux dire, c'eſt 
que quand ils pleurent pour avoir ce 
qu'il n'eſt pas nEceſlaire qu'ils atent , 
ou pour faire ce qu'il ne faut pas qu'ils 
faſlent, on ne devroit pas leur accor- 
der ce qu'ils demandent, ſous pretexte 
qu'ils le deſirent, mais qu'au con- 
traire, $'ils redoubloient leurs impor- 
tunites pour Vobtevir , il faudroit leur 
faire comprendre qu'on le leur refuſe 


preciſement a cauſe de cela. Fai vu à 


une table des ertfans qui ne deman- 
dolent jamais rien, quelque mets qu'il 
y eüt devant eux, mais recevoient 
avec plaiſir ce qu'on leur donnoit : 
& ailleurs ſen ai vu qui demandoient 
de tout ce qui's voyoient, & qu'il 
falloit ſervir de chaque plat, & meme. 
avant tout le monde. D'ou pouvoit 
venir cette grande difference, 11 ce 
reſt de ce que les uns Etolent accou- 
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tumés à avoir tout ce qu'ils deman- 
doient en criaillant ou en pleurant, 
& que les autres ẽtoĩent accoutumes A 
en paſſer? Plus les enfans ſont jeunes, 
moins on doit, a ce que je crois, ſa- 
tisfaire leurs deſirs déréglés. Moins 
ils ont de raiſon, plus il eſt neceſlaire 
qu'ils ſoient ſoumis a Pabſolue puil- 
ſance & a la direction de ceux entre 
les mains deſquels 1's ſe trouvent: 
d'où je tireral cette conſẽquence qui 
ſe prẽſente delle meme, qu'on ne doit 
tenir autour deux que des perſonnes ſa- 
ges & raiſonnables, Si Von fait ordi- 
nairement tout le contraire, je ne 
ſaurois qu'y faire. Je dis ce que je 
crois qu'on devroit pratiquer : ſi Pu- 
ſage ordinaire $*accordoit dẽjà avec 
mon ſentiment, il ne ſeroĩt pas né- 
ceſſaire que j'importunaſſe le monde 
par un diſcours ſur cette matiere. Ce- 
pendant je ſuis aſſure que ſi Fon exa- 
mine ce que je viens de dire, il y aura 
pluſieurs perſonnes qui reconnoitront 
avec moi, que plus on commencera de 
bonne heure a faire prendre ce pli aux 
enfans, plus la choſe leur ſera facile à 
pratiquer, & moins leurs gouver- 
neurs auront-de peine auprès d'eux. 
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Et ici l'on doit tenir pour une maxime 
inviolable , qu'apres qu'on leur a re- 
fuſe une fois quelque choſe, il faut ſe 
reſoudre a ne point Vaccorder à leurs cris 
ou à leurs importunites, a moins qu'on 
nait envie de leur apprendre a deve- 
nir impatiens & chagrins, en les ré- 
compenſant de ce qu'ils s abandonnent 
au chagrin & a Fimpatience, 


"Wh 4b 24} 58 


Ceux donc qui pretendent gou- 
verner leurs enfans , doivent com- 
mencer a les tenir ſoumis a leur vo- 
lontẽ pendant qu'ils font jeunes. Vou- 
lez-vous que votre fils vous ſoit 
obẽiſſant apres Etre ſorti de Venfance ? 
faites valoir aupres de lui votre au- 
toritẽ de pere auſli-t6t qu'il ſera ca- 
pable de ſoumiſſion, & qu'il pourra 
comprendre de qui il dẽpend. Si vous 
ſouhaitez qu'il ait du reſpect pour 
vous, inſpirez- lui ce reſpect pendant 
ſon enfance; & a meſure qu'il de- 
viendra homme, traitez-le plus fami- 
lièrement. Par ce moyen, il vous ſera 


enticrement ſoumis, comme il eſt 


juſte, durant tout le temps de ſon en- 
fance ; & il deviendra votre ami lor 
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qu'il ſera homme fait. Car un pere ſe 
mẽcompte beaucoup a mon avis, qui, 
plein d'indulgence pour ſes enfans, 
& fort familier avec eux lorſqu'ils 
ſont jeunes, les traite fort ſEvere- 
ment, & na plus de communication 
avec eux (1) lorſqu'ils ſont devenus 
grands. La liberté & indulgence ne 
ſauroient faire du bien a de jeunes 
enfans: leur peu de jugement eſt cauſe 
qu'ils ont beſoin d'etre ſous la diſci- 
pline, & comme tenus en bride. Au 


7 


_— 


2 


(1) Montaigne a frondé vivement cette 
mauvaiſe courume. Une vraie affection & bien 
reglee, dit - il, devroit naitre & Haugmenter 
avec la connoiſſance que les enfans nous don- 
nent deux: & lors, ils le veulent, la pro- 
penſion naturelle marchant quant & quant la 
raiſon , les cherir d'une amitie viaiment pa- 
ternelle : Il en va fort ſouvent au contraire, 
& le plus communement nous nous ſentons. 
plus Emus des trepi;nemens, jeux & niaiſeries 
pueriles de nos enfans, que nous ne faiſons 
apres de leurs actions toutes formees ; comme fe 
nous les avions aimes pour notre paſſe-temps , 
ainſi que des guenons , non ainſt ove des 
hommes, Je tire ces paroles d'un chapitre 
intitule : De Vaffe&ton des peres aux en- 


fans, od vous trouverez pluſieurs autres 
bonnes réflexions ſur ce ſujet. Eſſais, liv. II, 
ch. VIII. | 
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contraire, vous ne ſauriez plus mal 
faire que de les traiter d'une maniere 
vere & impèrieuſe, lorſque devenus 
hommes, ils ont leur propre raiſon 
pour leur ſervir de guide : a moins 
que vous ne vouliez obliger vos en- 
fans a ſe d&goliter de vous lorſqu'ils 
ſeront grands, & a dire ſecrẽtement 
en eux-memes : quand mourrez-yous 
donc, mon pere? | 


„ XI 


Je penſe que tout le monde trou- 
vera raiſonnable que les enfans étant 
petits, conſiderent leurs parens 
comme leurs ſeigneurs & leurs mai- 
tres abſolus, & qu'en cette qua- 
lite ils atent une crainte reſpectueuſe 
pour eux; mais qu étant parvenus 4 
un age plus mür, ils les regardent 
comme leurs meilleurs amis, qu'ils 


les aiment & les reſpectent ſous cette 


idée. Or, pour faire naitre ces ſenti- 
mens dans le cœur des enfans, il n'y 
a point d' autre voie, ſi je ne me 


trompe, que celle que je viens d'in- 


diquer. Nous devons confiderer que 
nos enfans devenus grands, ſont en- 
ticrement ſemblables a nous, qu'ils 
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ont les memes paſſions & les memes 
deſirs. Nous ſommes bien-aiſes de 


paſſer pour des creatures raiſonna- 


les, & d'ttre les maitres de notre 
conduite : nous naimons pas a etre 
obliges d'eſſuyer a toute heure des 
cenſures & des mEpris : nous ne pou- 
vons ſouffrir d' etre expoſés conti- 
nuellement à la mauvaiſe humeur de 
ceux que nous frẽquentons, ni qu'ils 
prẽtendent nous tenir dans un grand 
reſpect. Un homme fait qui ſe voit 
traiter de cette maniere, cherche auſſi- 
tot une autre compagnie, fait de nou- 
veaux amis, & ſe lie à une autre ſo- 
CiEtE , ou il puiſſe jouir de quelque 
douceur. 

Si donc on a ſoin de tenir d'abord 
de court les enfans, ils ſeront aiſes a 
gouverner durant leur bas-age , & ſe 
ſoumettront ſans murmure a ce trai- 
tement , n'en connoiſſant point d'au- 
tre: & lorſque dans la ſuite ils com- 
menceront à faire uſage de leur rai- 
ſon, file pere ſe relache un peu de ſa 
ſévérité, a meſure qu'ils s' en rendront 
dignes, & qu'il ſe communique plus 
familiferement a eux, la contrainte on 
il les aura tenus auparayant , ne ſer- 
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vira qu à augmenter leur amour pour 
lui , parce qu'ils reconnoitront alors 
qu'on ne les traitoit ainſi que par ami- 
ti, & dans la vue de les rendre di- 
gnes de Faffection de leurs parens, & 
de Veſtime du reſte des hommes, 


„ III 


En voilà aſſez pour ce qui regarde 
en général la maniere dont vous 
de vez Etablir votre autorité ſur vos 
enfans. C'eſt en leur inſpirant de 
la crainte & du reſpect, que vous de- 
vez commencer à prendre de empire 
ſur leurs eſprits, & lorſqu'ils ſeront 
parvenus a un age plus mür, il faut 
que l'affection & Vamitie qu'ils auront 
pour vous-meme, vous maintiennent 
dans ce premier droit. Car enfin il doit 
venir un temps auquel il faut que les 
enfans ſoient a Vabri des chàtimens 
& des rẽprimandes: & alors, ſi Paffec- 
tion qu'ils ont pour vous ne les rend 
pas obeiſlans & fermes dans leur de- 
voir; ſi l'amour de la vertu & de l'hon- 
neur ne les engage pas à ſe bien con- 
duire, par quel motif, je vous prie, 
pourriez- vous les y obliger? La crainte 
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d'avoir une moindre portion de vos 
biens, s'ils viennent a vous deplai- 
re (1), pourra bien les porter à ſe 
contraindre, pour ne rien perdre de 
ce qu'ils eſperent de vous: mais en 
particulier ils nen ſeront ni moins me- 
chans, ni moins déréglés; & d'ailleurs 
cette contrainte ne durera pas tou- 
jours. Il faut tot ou tard que les hom- 
mes ſoient abandonnès a eux-memes 
& a leur propre conduite. Celui qui eſt 
honnete homme & vertueux , i! faut 
Favoir rendu tel reellement & dans l'in- 
tErieur; & par conſequent” on doit 


A— 


(t) Us pere, dit a cette occaſion Mon- 
taigne, eſt bien miſerable, qui ne tient Paffec- 
tion de ſes enfans que par le beſoin qu'ils ont 
de ſon ſecours, ſi cela ſe doit nommer affeHion 
il faut ſe rendre reſpectable par ſa vertu & par 
ſa ſuffiſance , & aimable par ſa bonte & dou» 
ceur de ſes mæurs. Il faut avoir regle Vame 
des enſans d leur devoir par des raiſons, non 
par neceſſits & par le beſoin , non par rudeſſe 
& par force. 

---- * & errat longs, mea quidem ſententi3, 


Qui imperium cre dat eſſe gravius aut ſtabilius. 
Vi quod fit, quam illud quod amicitia adjungiturs 


Efſais, Liv. III, Ch. VIII. 


+ Ter, Adelph, Act. I, Sc. I. 14 
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avoir ſoin de lui inſpirer de bonne 
heure, par le moyen de l' education, 
ces diſpoſitions à la vertu qui doi- 
vent avoir une ſi grande influence ſur 
tout le reſte de ſa vie, de ſorte que 
ce ſoient autant d' habitudes transfor- 
mes, pour ainſi dire, en ſa propre 
nature, & non pas de fauſſes appa- 
rences & des dehors platres que la 
crainte lui fait revetir , dans la ſeule 
vue de ne pas irriter un pere qul 
pourroit le desheriter, 
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Des chatimens qu'il faut infliger 
aux enfans. 


s. X EI V. | 


S'il faut chatier les enfans, 
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A PRES avoir dĩt en general comme 
il faut ſe conduire pour bien Elever 
les enfans , il eſt a propos d'exa= | 
miner prẽſentement un peu plus en | 
detail les moyens dont on doit ſe | 
ſervir pour cela. Fai parlé ſi forte- 
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ment du ſoin qu'il faut prendre de 
tenir de court les enfans, qu'on 
$1maginera peut- tre par avance que 
je nai pas aſſez conſiders les Egards 
qu'on doit avoir pour la tendreſſe de 
leur àge, & pour la foibleile de leur 
complexion. Mais ce ſoupgon ſe diſ- 

ſipera bientot, ſi l'on fait rẽflexion 
ſur ce que je vais dire. Bien loin de 
conſeiller qu'on traite durement les 
enfans, je ſuis fort ports a croire 
qu'en fait d'Education , les chatimens 
rudes ne ſauroient produire que fort 
peu de bien, & qu'ils cauſent au con- 
traire beaucoup de mal; & je ſuis per- 
ſuade qu'a tout prendre. on trouvera 
que les enfans qui ont été fort cha- 
ties, deviennent rarement gens de 
bien. Tout ce que je dirai pour le 
preſent ſur ce ſujet, c'eſt que, quel- 
que ſEverite qu'on ſoit oblige d'em- 
ployer, il y faut avoir recours avec 

d'autant moins de peine que les en- 
fans ſont plus jeunes; & que ſi après 
avoir exercce avec toutes les pré- 
cautions requiſes, elle produit ſon 
effet, il faut la moderer , & prendre 
inſenſiblement des manieres plus 
douces. ; 
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S. XLV. 
I! faut tenir les enſans dans le reſped. 


Si les enfans ſont accoutumés a 
la ſoumiſſion & a Vobeiſſance par la 
conduite ferme de leurs parens, 
avant qu'ils puiſſent ſe Nee 
du temps auquel on leur a impoſe 
cette neceſlite , cet Etat leur pa- 
roitra naturel, &, comme sil l'ẽtoit 
effectivement, ils ne s aviſeront jamais 
de s'oppoſer le moins du monde a 
ce qu'on leur ordonnera. La ſeule 
choſe à quoi il faut prendre garde, 
c' eſt de commencer de bonne heure a 
inſpirer cette ſoumiſſion aux enfans, 
& de ne le relacher jamais en la moin- 
dre choſe, juſqu'a ce que la crainte 
& le reſpect leur ſoient comme fami- 
hers, & qu'il ne paroiſſe plus dans leur 
ſoumiſſion & dans leur obẽiſſance au- 
cune ombre de contrainte. Lorſqu'on 
leur a fait prendre cette habitude ( a 
quoi, je le repete, il faut travailler 
de bonne heure; car autrement on 
ne ſauroit en venir a bout qu'avec 
peine & a force de coups, & toujours 
plus difficilement, a meſure qu'on dif- 
férera 
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ferera plus long temps as'y appliquer); 
lors, dis je, que les enfans ont pris 
ces ſeutimens reſpectueux, c'eſt a la 
faveur de ce reſpect tempere toujours 
par une indulgence proportionnte au 


bon uſage qu'ils en feront, & non pas 


par des coups, des reprimandes ou 
d'autres chitimens ſerviles, qu'il faut 
les conduire dans la ſuite, à meſure 
qu'ils deviennent plus ſenſés & plus 
raiſonnables. 


5. XLVI. 
Moyen de corriger Phumeur libertine des 
enfans. 


Qu'il faille en uſer ainſi, c'eſt ce 
qu'on reconnoitra ſans peine, ſi Yon 
conlidere ſeulement ce qu'on a en vue, 
lorſqu' on veut bien Elever un enfant, & 
a quoi tout cela ſe réduit. 

15. Suppoſons un enfant qui na 
pas la force de ſe rendre maitre de 
ſes paſſions, & qui ne fauroit reliſter 
a limpreſſion d'un plaiſir preſent, ou 
endurer de la peine , quoique la rat- 
ſon le lui conſeille. Neſt-il pas viſi- 
ble que dans cette ſituation , il na ni 

T7 ome 4. 5 F. | 
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de veritables principes de vertu, ni 
les diſpoſitions n&ceſlaires pour ſe 
pouſſer dais le monde; & qu'il eſt 
en grand danger de n'etre jamais bon 
a rien ? Quel autre moyen de preve- 
nir cet inconvenient, qe dexciter 
de bonne heure dans les enfans ces 
ſentimens de reſpect & de ſoumiſſion 
dont je viens de parler, qui font oppo- 
ſẽs à un naturel abandonne a lui-meme? 
Comme c'eſt proprement de cette 
ſoumiſſion reſpectueuſe que dẽpen- 
dent toute l' habiletẽ & tout le book 

ou les enfans peuvent parvenir un jour, 
il faut la leur inſpirer le plutot qu'on 
pourra, des. qu'ils commencent d'a- 
voir quelque rayon de connoiflance 
& ceux à qui le ſoin de leur Educa- 


tion a EtE confiẽ, doivent mettre tout 


en ceuvre pour les confirmer dans 
cette diſpoſition. 


Ss. XLVII. 
Danger qu il y a dabrutir Peſprit des 
enfans, 


2%. D'un autre cote, ſi on hu- 
milie trop les enfans, fi on leur 
» ® | 

abat Teſprit en les tenant dans une 


eur 
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trop grande ſoumiſſion, ils perdent 


toute leur vivacité & toute leur 


induſtrie, & tombent dans un état 
pire que le precedent; car il arrive 
quelquefois que de jeunes Etourdis 
pleins de feu & d'eſprit, ſont enſuite 
de fort honnetes gens, & deviennent 
de grands hommes: mais ces ames 
foibles, liches & timides, ces eſprĩts 
bas & rampans ne s'elevent qu'avec 
peine, & s'avancent rarement. Pour 
Eviter ces deux Ecueils oppoſes, il 
faut beaucoup d'art, & celui qui a 
trouvẽ le moyen de maintenir Veſprit 
d'un enfant a une certaine activitẽ 
aiſẽe, & dEgagee de toute contrainte, 
en le dẽtournant pourtant de pluſieurs 
choſes pour leſquelles il a de Vincli- 
nation, & en le portant à d'autres qui 
lui ſont deſagreables, celui la, dis je, 
qui fait accorder ſes oppoſitions ap- 
arentes, a trouve, a mon avis, le 
veritable ſecret de I'Education. 


„ VIII 


S'il faut battre les enfans, 


La voie commune & abregee pour 
corriger les enfants, ce ſont les cha- 


ij 


| 


124 DE LEDucaTiON 


timens, & la verge, unique reſ- 
ſource que connoiſſent ou imaginent 
d' ordinaire ceux qui ſont charges 
de leur Education, Mais Joſe dire 
qu'il n'y a rien de moins propre a 
cela , car ce moyen va juſtement a 
produire les deux maux que je viens 
de remarquer, leſquels, d'une ma- 
niere ou dautre, renverſent toutes les 
meſures qu'on pourroit prendre pour 


bien Elever un enfant. 


$. IX 


Raiſons de ne point barre les enfans, 
Premiere raiſon, 


Ces ſortes de chitimens ne con- 
tribuent point du tout a nous faire 
vaincre - Vinclination naturelle que 
nous avons a goüũter les plailirs du 
corps qui nous frappent par leurs 
charmes préſens , & a éviter la 


peine a quelque prix que ce (git, mais 


plutot nous y encouragent , & con- 
firment ainſi en nous les principes de 
toutes ſortes d' actions mẽchantes & 
vicieuſes. Par quels autres motifs, je 
vous prie, un enfant agit-il que par 
amour du plaiſir, & par averſion pour 
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la peine, lorſque par la ſeule crainte 
d' etre battu, il Etudie fa leon contre 
{on inclination, ou s'abſtient de man- 
ger d'un mẽchant fruit qu'il aime beau- 
coup? En cela il n'a en vue que de 
donner la preference a un plus grand 
plailir corporel, ou d'Eviter une plus 
grande peine corporelle, Il Etudie ſa 
lecon contre ſon gre, parce qu'il eſt 
bien-aiſe de n'etre pas battu; & il ſe 
prive d'un fruit qu'il aime beaucoup, 
pour éviter d'etre chatie, Or diriger 
ſes actions & ſa conduite par de tels 
motifs, qu'eſt-ce autre choſe qu'en- 
trerenir en lui ce principe de corrup- 
tion, que nous devons ticher , avec 
toute application imaginable, de dẽ- 
raciner & de d<truire enticrement, 
Pour moi, je ne ſaurois croire qu'au- 
cune correction ſoit utile a un enfant, 
ſi la honte de ſouffrir pour avoir mal 
fait, n'a pas plus de pouvoir ſur ſon 
eſprit, que la peine elle-meme, 


x 6} 1 


Seconde raiſon, 


Cette eſpece de correction produit 
naturellement dans Peſprit des enſans 
F 1j 
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Taverſion pour les choſes qu'un gou- 
verneur doit ticher avec ſoin de leur 
faire aimer. En effet il n'y a rien de 
Pius ordinaire que de voir des en- 
ans qui concoivent de la haine pour 
certaines choſes, auſſi-tòt qu'on les a 


battus, grondés ou chagrinés a leur 


occaſion; & il ne faut pas trouver cela 
fort Etrange, puiſque des hommes 
faits ne ſauroĩent obtenir d' eux de 
prendre de l'inclination pour aucune 
choſe par ces ſortes de voies : car od 
eſt Thomme qui ne ſe degoutat de 
quelque innocent plaiſir qui lui ſeroit 
indifferent en lui-meme, {1 Yon pré- 
tendoit le lui faire aimer, en lui don- 
nant des ſoufflets , ou en le chargeant 
d'injures toutes les fois qu'il nauroit 
aucune envie de gouter ce plaiſir, ou 
bien en le maltraitant ainſi ſans rela- 
che, a cauſe de certaines circonſtan- 
ces qui ſe trouveroient dans la maniere 
dont il le gotiteroit? Il n'y a rien 1a 
que de tres-naturel. On voit tous les 
jours que les choſes les plus innocentes 
deviennent déſagréables a cauſe de 


certaines circonſtances choquantes qui 


les accompagnent. La ſeule vue d'une 
coupe ou une perſonne a accoutume 
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de prendre des mẽdecines degotitan- 
tes, lui fait loulever le cœur, de ſorte 
qu'il n'y ſauroit boire avec plaiſir, 
uoiqu'elle ſoit parfaitement nette, 
Fg forme agreable, & de la plus 
riche matiere qu'on puiſſe trouver. 


s. LI. 
Troiſiteme raiſon, 


En troiſieme lieu, cette eſpece 
de traitement ſervile (1) rend auſſi le 
temperament ſervile. L'enfant qui 
y eſt expole ſe ſoumet & paroit obẽiſ- 
fant lorlqu'il elt frappé de la crainte 
dela verge: mais lortque cette crainte 
eſt eloignee de ſon eſprit, & que n'eE- 
tant vu de perſonne, il peut ſe pro- 


— 
1 — * 


(1) Montaigne eſt du meme ſentiment. 
Voici comme il gen exprime. accuſe toute 
violence en education d'une ame tendre qu'on 
dreſſe pour Phonneur & la libeite, Il y a je 
ne ſais quoi de ſervile en la rigueur & en la 
contrainte; & je tiens que ce qui ne ſe peut faire 
par la raiſon, & prudence & adreſſe, ne ſe 
fait jamais par la force, -=- Je n'ai vu autre 
effet aux verges, ſinon de rendre les ames plus 
laches , ou plus malicicuſement opinidtres. 


Ellais, Liv, II, Ch, VIII. 
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mettre Fimpunite, il lache la bride a 
ſes paſſions, & s' abandonne entiére- 
ment a ſon inclination naturelle , 
qui ne change point, malgre toute la 
rigueur dont on ſe ſert pour la dé- 
truire , mais prend au contraire de 
nouvelles forces; & apres avoir été 
ainſi rEprimee, Eclate ordinairement 
avec plus de violence. 


«LIT. 


Cuatrieme raiſon, 


Enfin , ſi la (eveErits portẽe au plus 
haut point, prévaut ſur le naturel 


d'un enfant, & le guerit de ſes dere- 


glemens preſens , c'eſt ſouvent en cau- 
ſant un mal bien plus grand & plus 
dangereux , qui eſt de lui abrutir Feſ- 
prit, de forte que par-la d'un jeune 
Etourdi vous en faites un ſot & un 


lourdaut , qui, avec ſa moderation ac- 
quiſe par art, plaira tout au plus a 


quelques ſottes gens, qui louent les 
enfans peſans & ſtupides, parce qu'ils 
ne font point de bruit, & qu'ils ne 


leur donnent aucune peine; mais ala 


fin il deviendra, ſelon toutes les ap- 
parences, incommode a les amis, 
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comme il ſera toute fa vie inutile a 
lui-meme & aux autres, 

Les coups, & toutes les autres 
ſortes de 3 ſerviles & corpo- 
rels (1), ne doivent donc point etre 
employes a I'Education de ceux que 
nous voulons rendre ſages & vertueux 
par inclination, Il ne fauty recourtr que 
fort rarement, & ſeulement dans des 
occaſions importantes, & à la der- 

niere extrémité. 


— — — — 


(1) Montaigne n'avoit qu'une fille qui, 
dit- il, avoir atteint ſix ans & plus, ſans qu'on 
euſt employe d ſa conduite , & pour le chaſtie- 
ment le ſes fautes puè/iles, autre choſe que pa- 
roles & bien douees, Peuſſe ete, ajoute-t-it , 
beaucoup plus religieux vers des males, moins 
net & ſervir, & de condition plus libre, Jeuffe 
aimé à leur groſſir le cœur dingenuite & 
de franc iſe | 
Eſjais, Liv. II, Ch, VIII. 
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SECTION IV. 
Des recompenſes L uſage qu on 


en doit faire dans [education 
des enfans, 


s. LIII. 


S'il faut porter les enfans a leur devoir 
par des recompenſes. 


Do N autre cöôté, il faut Eviter 
avec autant de ſoin de cajoler les en- 
fans, en leur donnant, ſous l'idée de 


rẽcompenſes, certaines choſes qui leur 


plaiſent, pour les engager a s'acquit- 
ter de leur devoir : car ce!ui qui donne 
a ſon enfant des pommes, des dragees, 
ou quelqu'autre choſe de cette na- 
ture qu'il aime beaucoup, afin de o- 
bliger à apprendre ſa legon, ne fait 
qu autoriſer par- là amour qu'il a pour 
le plaiſir, & entretenir en lui cette 
dangereuſe inclination , qu'il devroit 
tacher, par toutes ſortes de moyens, de 
mortifier & d'Etoufter entiẽrement. Ceſt 
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en vain que vous eſpérez d'obliger 
votre enfant 2 vaincre cette paſſion, ſi 
d'un c6te vous vous engagez a le de- 
dommager de la contrainte que vous 
impoſez a ſon inclination, en lui pro- 

oſant de l'autre de nouveaux Wen 
capables de la ſatisfaire. Pour faire 
qu'un enfant ſoit un jour ſage, ver- 
tueux & homme de bien, il faut lui 
apprendre a dompter ſes paſſions & 
a reprimer JVinclination qu'il a pour 
les richeſſes, pour la parure , ou pour 
la bonne-chere , &c. toutes les fois 
que ſa raiſon & ſon devoir l'exigent. 
Mais {1 vous le portez a faire une choſe 
raiſonnable en elle-meme , en lui pré- 
ſentant de Vargent, {1 vous le rẽcom- 
penſez de la peine qu'il a d'apprendre 
ſa leçon, par le plaiſir de manger 
quelque bon morceau, ſi vous lui pro- 
mettez une cravatte a dentelle, ou 
un bel habit neuf, pourvu qu'il s'ac- 
quitte de quelques uns de 5 petits 
devoirs , neſt-il pas viſible qu' en pro- 
poſant ces choſes en forme de rEcom- 
penſes, vous les faites paſſer pour des 
choſes bonnes en elles - memes , que 
votre enfant doit ticher d'obtenir , & 
que par-la vous Fexcitez a = deſirer 
| vi 
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avec d' autant plus d'ardeur, & Vac- 


coutumez a mettre ſon bonheur dans 


leur jouiſſance? Ainſi, pour engager 
les enfans a apprendre leur gram- 
maire, a danſer, ou a faire quelqu'au- 


tre choſe de cette nature, peu capa- 
ble de contribuer au bonheur ou a la 


commodite de leur vie, 'on emploie 
mal-à- propos les recompenles & les 


chitimens, on dEtruit en eux tout 


principe de vertu, on renverſe For- 
dre de leur Education , & on leur inſ- 


pure le luxe, Forguell ou Pavarice, &c. 


Methode extravagante, par laquelle 
un pere entretient fes entans dans de 


mauvaiſes inclinations, qu'il devroit 


Etouffer enticrement, & jette dans leur 


ame la ſemence de tous ces vices, 


qu'on ne peut Eviter qu'en rẽprimant 
ſes propres delirs, & en Saccoutu- 


mant de bonne heure a ſe ſoumettre 
à laraiſon, 


6-L/T.V: 


Je ne dis pas ceci pour inſinuer 


qu'on devroit priver les enfans des 
 commodites & des plaiſirs de la vie, 
qui ne ſont pas contraires a leur lantse | 


ou à la vertu. Bien loin de la, je ſuis 
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davis qu'on leur rende la vie auſſi 
agreable qu'il eſt poſſible, qu'on leur 
permette de gouter pleinement tous 
les innocens plailirs pour leſquels ils 
ſentent de linclination, pourvu qu'on 
le faſſe avec cette precaution de ne 
leur accorder ces plaiſirs que comme 
des ſuites de Vapprobation qu'ils ont 
acquiſe par leur bonne conduite dans 
Feſprit de leurs gouverneurs , & jamais 
comme des reEcompenſes de ce qu'ils 
ſe ſont appliques a certaine choſe pour 
laquelle ils tEmoignent de averlion , 
ou qu'ils mauroient pas voulu faire 
{ans cela. 


S. LV. 


Mais, direz- vous, « ſi l'on n'a 
„ recours ni a la verge, ni a de pe- 
>> tites rẽcompenſes, pour porter les 
„ enfans a leur devoir, comment 


„ pourra-t-on les gouverner ? Otez 


» Ve{perance & la crainte, il n'y a 
>» plus de diſcipline ». J'avoue que la 
crainte du mal, & Veſperance du bien, 
les rẽcompenſes & les punitions ſont 
les ſeuls motifs d'une creature raiſon— 
nable; que ce ſont là les deux grands 
xeſlorts de toutes les actions des hom 
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mes, & qu'ainſi l'on doit s'en ſervir 
a I'Egard des enfans. Mais Javertiral 
ici leurs parens & leurs gouverneurs 
de ſe reſſouvenir toujours que les en- 


fans doivent Etre traités comme des 


Creatures raiſonnables. 


L 


De quelles recompenſes & de quelles 
peines il faut ſe ſervir a Vegard des 


enfans, 


It faut, je Vavoue , propoſer aux 
enfans des rẽcompenſes, & leur infliger 
des peines, {1 Pon veut gagner quelque 
choſe ſur leur eſprit. Mais en quoi 
on fe trompe, a mon avis, c'eſt dans 
le choix qu'on fait generalement des 


peines & des rẽcompenſes. On a re- 


cours pour cela a des chatimens & 
a des plaiſirs corporels: mais lorſque 
les hommes les emploient comme des 
peines & des rẽcompenſes pour fou- 
mettre leurs enfans a leur volonte , 
ce ſont, a mon avis, des moyens capa» 
bles de produire de fort meEchans effets. 
Car alors ils ne fervent qu'a aug- 
menter & a fortifier en eux Vincli- 
nation naturelle qu'ils ont pour les 
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plaiſirs du corps, comme nous Vayons 
deja infinue , inclination que nous 
lommes preciſement obliges de vaincre 
& d'ẽteindre enticrement. Quel prin- 
cipe de vertu inſpirez-vous à un en- 
fant, ſi vous détachez ſon eſprit de 
Iamour d'un plaiſir, en lui en pro- 
poſant un autre dans le meme temps? 
Faire cela, qu'eſt-ce autre choſe que 
donner une plus grande Etendue a ſa 
paſſion , & la repandre , pour ainſi 
dire, ſur diflerens objets? Un enfant 
vient a pleurer pour avoir un fruit 
mal- ſain, vous Pappaiſez en lui don- 
nant quelque confiture un peu moins 
malfaiſante; peut-etre conſervez- vous 
par-là ſa ſanté, mais certainement 
vous lui gatez Feſprit , & le jetez 
dans un plus grand dẽſordre: car con- 


tent de changer Fobjet de ſes deſirs, 


vous flittcz ſa paſſion, vous approuvez 
qu'elle ſoit fatisfaite; & c eſt là, comme 
je Vai montre, la racine du mal. Juſ- 
qu'a ce que vous ayez mis votre en- 
fant en état de pouvoir vaincre ſes 


deſirs, il pourra bien arriver qu'il ſera 


tranquille & retenu durant un certain 
temps, mais le mal ne ſera pourtant 


pas guEri, Par cette maniere d'agis 


— —  EER——_—— 
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vous fomentez & entretenez en ſui 


une paſſion qui eſt la ſource de tous 
les déſordres on s'abandonnent les 


hommes; & vous devez-compter qu'a 


la premiere occaſion elle Eclatera avec 


lus de violence qu'elle lui inſpirera 


des deſirs plus ardens, & vous cauſera 
plus de chagrins que jamais. 


e 


Il faut rendre les enfans ſenſibles à 
Phonneur & a la honte, 


Les rEcompenſes & les peines par 4 
leſquelles on doit tenir les enfans dans 
le devoir, ſont d'une eſpece bien dif- 
ferente , & ont un tel pouvoir, que 
ſi une fois nous pouvons les mettre en 


cuvre, il n'y aura, je penſe, plus rien 


a faire, il ne reſtera plus aucune dif- 
ficults a ſurmonter. De tous les motifs 
ropres a toucher une ame raiſonna- 
le, il n'y en a point de plus puiſſans 


que Uhonneur & Vinfamie, lorſqu'une 


pouvez inſpirer aux en'ans Pamour de 
la reputation , & les rendre ſenſibles 


2 la honte & a linfamie , des-lors vous | 
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fois elle ſe trouve diſpoſce à en reſ- 
ſentir los impreſſions. Si donc vous 
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avez mis dans leur ame un principe 
qui les portera continuellement au 
bien. Mais, dira-t-on, comment faire 
pour en venir la? Dabord la choſe 
paroit avoir quelque difficulte , je 
FVavoue ; mais rien n'eſt, a mon avis, 
plus digne de nos ſoins que de cher- 
cher le moyen d'exciter ces paſſions 
dans le cœur des enfans (en quoi 
conſiſte, felon moi, le grand ſecret 
de I'ducition ) , pour le mettre en 
&uvre des qu'on Vaura trouve, 


F 
1 


Premier moyen de rendite les enfans 
ſenſibies a V honneur. 


Premièrement les enfans ſont fort 
ſenſibles à la louange, & peut-etre 
plutét que nous ne croyons. IIs 
2 trouvent du plaiſir a ctre louẽs & 
eſtimés, ſur-tout par leurs parens & 


2 par ceux dont ils dependent. Si donc 
Jun pere careſ/e ſes enfans & leur donne 
i des louanges lor/qu'ils font bien, & 
e 7% les regarde froidement & avec me- 
a pris lorſquiils font mal; & 11 leur mere 
& toutes les autres perſonnes qui ſont 


autour deux les traitent de la meme 
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maniere, ils deviendront en peu de 
temps ſenſibles a ce different traite- 
ment; & {i l'on ſe fait une loi d'en 
uſer toujours de meme avec eux, je 
ſuis aſſurs que cela ſeul fera plus d im- 
preſſion ſur leur eſprit que des me- 
naces ou des chàtimens: car les chi- 
timens devenus communs n'ont plus 
de force; & ils deviennent enticre- 
ment inutiles lorſqu'ils ne ſont pas 
ſuivis de quelque mouvementde honte: 
c'eſt pour quoi lon doit s en abſtenir, 
pour n'y recourir que dans le cas que? 
nous indiquerons dans la ſuite , lorſque ? 
la choſe ſera portée à la derniere ex 
tremitE, 4 


FS > 
* 
H 


$6. LIX. 


Second moyen. 


En ſecond lieu, pour faire que ces 
idées d'honneur & de honte s'impri- 
ment plus protondement dans l'eſprit 
des enfans, & qu'elles ſoient d'un plus 
grand poids, il faudroit joindre conſ- 
tamment aux louanges qu'on leur 
donne ou au blame dont on les charge, 
certaines choſes agreables ou dẽſa- 
greables , non comme des rEcom-! 
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penſes ou des peines de telle ou telle 
action en particulier, mais comme 
des choſes deſtinéęs par un ordre ns- 
ceſſaire & conſtant à tous ceux quĩ 
par leur conduite ſe ſont rendus dignes 
de blame ou de de louange. En trai- 
tant ainſi les enfans, on leur fait ſentir 
s auſſi fortement qu'il eſt poſſible que 
ceux qui ſe rendent recommandables 
par leur application a bien faire, ſont 
nèceſſairement aimés & cheris de tout 
le monde, & obtiennent tous les 
autres avantages en conſequence de 
cette meme application; mais que, 
d'un autre cote, ſi un enflint ſe rend 
mepriſable par ſa mauvaiſe conduite, 
& na pas loin de ſe maintenir en re- 
A putation , il ſera infailliblement re- 

2 garde de tout le monde avec indiffé- 

rence & avec mepris , & que dans cet 
des état il manquera, par une ſuite né- 
ri- ceſſaire, de tout ce qui pourroit le 
Yrit Fſatisfaire, ou lui donner du plaiſir. 
us Par ce moyen, les objets de leurs 
n{-Fdeſirs leur ſerviront comme de motif 
eur pour les porter a la vertu, une expé- 
ge, Frience continuelle leur faiſant ſentir 
a- dès le commencement que les choſes 
m- qu'ils aiment n'appartiennent & ne 
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ſont donnees effectivement qua ceux ma 
qui ſe rendent eſtimables par leur u 
bonne conduite, Si par- là vous pouvez Ila 
une fois leur inſpirer de la honte pour FV=c 
leurs fautes ( car je ſerois fort d'avis 
qu'on n'ett pas recours a d'autres pu- 
nitions ), & les rendre ſenſibles au 
plaiſir d' etre eſtimés, vous tournerez 
leur eſprit comme vous voudrez; & des fer 
lors ils fe plairont a tout ce qui pourra? 
contribuer à les rendre vertueux, 2? 


F * S, L X. 4 
ObtaclewWe la part des domeſliques, | 


Mais ici ſe prẽſente un grand ob{-? 
tacle de la part des domeſtiques. Ces 
ſortes de gens ſont {i fous & 11 opi- 
niatres, qu'il eſt bien difficile de les 
empecher de s oppoſer en cette oc. 
3 au deſſein d'un pere & d'une 
mere. Les enfans ſont- ils mortifié 1 
par leurs parens pour avoir commis? 
quelque faute? ils trouvent ordinai-? 


tachent de bitir. Lorſqu'un pere othre 


une mere regardent un enfant de g 
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I mauyais œil, il faudroit que tous ceux 
qui ſont aupres deux le traitaſſent de 
la meme maniere; & perſonne ne de- 
Avroit le careſſer, qu'il n'etit demands 
. Fpardon de fa faute , & que par une 
.Yconduite oppoſée il ne ſe füt retabli 
Vans l'eſtime dont il jouiſſoit aupara- 
„ Fvant. Si cela Etoit exactement ob- 
WFerve , je ne penle pas qu'il füt fort 
Heéceſſaire de battre ou de gronder 
Yes enfans, Leur propre intérét les 
Porteroit bientot a rechercher d'etre 
ſtimés, & a Eviter de faire des choſes 
Hu'ils verroient que tout le monde 
„é ſapprouve, & dont ils ſeroient al- 
Jurés de porter la peine, fans ctre ni 
I Frondss ni battus. Ces conilidfrations 
es eur inſpireroient de la modeſtie & de 
pi qa pudeur, & bientot ils auroiĩent une 
les verſion naturelle pour tout ce qui 
>C-Sourroit les expoſer au mépris des 
ane Yutres hommes. Mais comment reme- 
ier aux dẽſordres que les domeſtiques 
Jeuvent cauſer dans cette occaſion? 
Teſt une choſe que je ſuis oblige de 
Femettre enticrement au ſoin & a la 
rudence des parens. Je dirai ſeule- 
rem nent que cette affaire me paroit d'une 
rt grande importance; & qu'ainſi 
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ceux-la ſont heureux, qui peuvent 
avoir aupres de leurs enfans des per- 
ſonnes raiſonnables. 


S. LXL 


Comment on doit inſpirer de la honte 
aux enfans pour leurs fautes, 


Il faut donc Eviter avec ſoin de 
battre ou de quereller ſouvent les en- 
fans, parce que cela ne produit aueun 
bien qu' en tant qu'il ſert a leur inſ- 
pirer de la honte & de Vhorreur pour 
la faute qui leur a attirẽ cette eſpece 
de chàtiment. Si la plus grande partie 
de leur chagrin ne conſiſte pas dans 
le deplaifir d'avoir mal fait, & dans 
la crainte d'avoir encouru juſtement 
la diſgrace de leurs meilleurs amis, 
les coups de fouet ne ſerviront pas 
beaucoup a les corriger de leurs dé- 
fauts: ce ſera un bon remede ſur 
Theure ; il fermera d'abord la plaie, 
mais il ne touchera nullement a la ra- 
cine du mal. Une honnete pudeur 
& la crainte de deplaire ſont les ſeuls 
moyens de retenir un enfant dans le 
devour. Les punitions corporelles au 
contraire ne ſauroient produire cet 


D ES ENFANSs 145 

effet, ſi elles reviennent ſouvent. II 
faut nẽceſſairement qu'en ce cas - la 
elles faſſent perdre tout ſentiment de 
honte : car la honte eſt aux enfans ce 
queſt aux femmes la modeſtie, qu'elles 
ne ſauroient conſerver, ſi elles en vio- 
lent ſouvent les loix. Quant à la crainte 
que les enfans ont de deplaire a leurs 
parens , elle deviendra fort inutile, ſi 
les parens ſont trop prompts a $'ap- 
aller C'eſt pour quot il faudroit qu'a- 
vant toutes choſes les peres exami- 
naſſent avec ſoin ſi les fautes de leurs 
enfans ſont aſſez conſidẽrables pour 
meriter qu'ils leur en tẽmoignent leur 
mẽcontentement. Mais lorſque leur 
dẽplaiſir a une fois Eclate juſqu'à etre 
ſuivi de quelque punition, il ne faut 
pas qu' ils quittent d'abord la ſẽvẽritẽ 
de leur air, ils doivent au contraire ne 
les remettre dans leurs bonnes graces 
qu'avec quelque peine, & differer de 
leur pardonner juſqu'a ce que leur ap- 
plication a bien faire, plus forte meme 
wa Pordinaire, ait prouve la {inceritE 
% leur repentir. Si cela n'eſt pas rẽglẽ 
de cette maniere, la punition étant 
trop familiere , deviendra commune & 
ordinaire. Les enfans ſe feront à ce 
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manege. Apres une faute commiſe, 
viendra le chàtiment, & auſſi-tòt après 
le pardon; cela ſera auſſi naturel & or- 
dinaire qu'il eſt nature) de voir la nuit 
& le jour ſe ſucceder lun a autre. 


. LA 1.3 


La reputation doit &tre propoſe aux 
enfans , quorqu'elle ne porte pas direc- 
tement à la vertu. 


Pour ce qui regarde la reputation , 

j ajouterai encore cette ſeule remarque, 
que bien que ce ne foit pas un vrai 
principe de vertu ( car la vertu n'eſt 
autre choſe que la connoĩſſance que 
homme a de ſes devoirs, & le plaiſir 
qu'il ſent d' obẽir a ſon Createur , en 
ſuĩvant les impreſſions de cette lumiere 
que Dieu lui a accordee, avec l'eſpé- 
rance que ſes efforts ſeront agrees , & 
fon obẽ'iſſance recompenſ&ce ) ; cepen- 
dant la reputation , qui, ſelon cette 
idee, n'eſt pas de Veilence de la vertu, 
eſt pourtant ce qui en approche le 
plus. Comme c'eſt proprement le tE- 
moignage & Papprobation que la raiſon 
des autres hommes donne, eomme 
d'un commun conſentement, aux 
actions 
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actions vertueuſes & bien reglees , 
c'eſt un des meilleurs guides & des plus 
ae Eguillons dont on puiſſe ſe 
ervir pour porter les enfans a la 
vertu, juſqu'à ce quiils ſoient ca- 
pables de conſulter leur propre raiſon, 
& de voir par eux memes ce qui eſt 
juſte & raiſonnable, 


. EI 
Comment il faut cenſurer & louer les 
enfans, | 


Cette conſideration peut diriger les 
parens dans la maniere dont ils dots 
vent cenſurer & louer leurs enfans, 
Lorſqu'ils les cenſurent (car ils ne 
pourront guere Eviter den venir là) 
pour certaines fautes , ils devrotent le 
faire non ſeulement avec retenue, en 
termes graves , & qui ne marquent 
aucune paſſion, mais encore en par- 
ticulier & ſeul à ſeul; au contraire, 
lorſque les enfans mEritent des louan- 
ges, leurs parens devroient les louer 
devant d'autres perſonnes : c'eſt re- 
doubler la rẽcompenſe, que de rendre 
ainſi les louanges publiques. D'un 
autre COtE , la rẽpugnance qu'un pere 

Tome ; | I | 
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t<moignera A publier les fautes de 
ſes entans, les engagera a mettre à 
plus haut prix leur propre reputation, 
& leur apprendra a étre dautant plus 
ſoigneux de fe maintenir dans Veſtime 
d'autrui , qu'ils croiront en jouir ac- 
tuellement, Mais $'ils comptent ce 
bien pour perdu apres $'ctre vus dés- 
honores par la publication de leurs 
fautes , ce ne ſera plus un trein ca- 
pable de les retenir; & plus ils ſoup- 
conneront que leur reputation eſt deja 
fletrie , moins ils ſe mettront en peine 
de ſe conſerver a d'autres Egards dans 

la bonne opinion des hommes, | 


3. LXIV. 


Il faut permettre aux petits enfans de 
S*amuſer à des Jeux innocens. 


Au reſte, ſi Yon conduit des en- 
fans comme il faut, il ne ſera pas ft 
nẽceſſaire de recourir aux rEcom- 
penſes & aux punitions ordinaires 
qu'on ſe Vimagine, & qu'on a accou- 
tumé de faire: car pour toutes leurs 
badineries innocentes , leurs jeux & 
leurs petits amuſemens , il faut dle 
leur permettre abſolument & ſans aucune 
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reſtriction, autant qu'ils peuvent s'y 
abandonner, ſans perdre le reſpect 

uils doivent a ceux qui ſont pré- 
ng Comme ces fautes ſont plut6t 
attaches a leur age qu'a leur per- 
ſonne , ft on laiſſoit au temps, à 
Vexemple & aux années le ſoin de 
les en corriger, l'on Epargneroit aux 
enfans beaucoup de rẽprimandes mal 
appliquees & tout-a-fait inutiles: car 
ou ces rẽprimandes ne peuvent vaincre 
Pinclination que I'age inſpire aux en- 
fans pour ces petits amuſemens; & 
alors le ſoin qu'on prend de les en 
corriger à toute heure, rend la cor- 
rection trop familiere, & par conſc- 
quent inutile dans des cas + une toute 
autre importance; ou bien, ſi elles 
ont la force de rẽprimer la gaieF& qui 
leur eſt naturelle a cet age , elles ne 
ſervent qu'a leur giter le corps & 
Feſprit. Que ſi le bruit qu'ils font en 
jouant eſt quelquefois incommode, 
ou peu convenable au lieu ou a la 
compagnie ou ils ſe rencontrent (ce 
qui ne peut arriver qu'en preſence de 
leurs parens ), un coup- d' œil ou un 
mot du pere ou de la mere, $'ils ora 


eu ſoin de faire valoir leur autorité 
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comme il faut, ſuffira pour les Ecarter 
ou les obliger a ſe tenir en repos 
durant tout ce temps-là; & pour ce 
qui eſt de Thumeur enjouce que la 
nature leur a [agement departie, con- 
formément a leur age & a leur tem- 
pErament , bien loin de la gener ou 
de la reprimer, il faudroit Pexciter 
en eux , afin de leur tenir par-la 
Feſprit en mouvement , & de leur 
rendre le corps plus ſain & plus vi- 
goureux. Je crois meme que le grand 
art de l' education conliſte a faire aux 
enfans un ſujet de divertiſſement & de 
plaiſir de tous leurs de voirs. 
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SD OTIETT AV We DER PAT — — 9 
SECTION V. 


On doit donner peu de regles aux 
enfans. Mamere de leur faire 
obſerver. 


Ss. LAX V. 
1! ne faut pas charger de preceptes la 


memoire des enfans, 


1 MOI maintenant de 
remarquer ici une choſe ou Von man- 
que, ſi je ne me trompe, dans la 
maniere ordinaire d' lever les enfans , 
c eſt qu'en toute rencontre on leur 
charge la mEmoire de regles que ſou- 
vent ils n'entendent point, & qu'ils 
oublient certainement peu de temps 
après qu'on les leur a données. Sil y 
a quelque choſe que vous euſſiez voulu 
que vos enfans euſſent fait, ou bien 
qu ils euſſent fait autrement qu'ils 
n'ont fait, obligez-les a la faire toutes 
les fois qu ils! 'oublient, ou ala refaire 
ils la font de mauvaiſe grace, & 
cela juſqu ce qu'ils s'y ſoient per- 
G 11 
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fectionnés. Vous tirerez de la ces 
deux avantages; le premier , que vous, 
verrez par ce moyen ſi c'eſt une choſe 
qu'i!s puiſſent faire, ou $11 y a ap- 

arcnce qu'ils en viendront jamais a 
33 car il y a quelquc fois des en- 
fans auxquels on ordonne certaines 
choſes dont ils ſe trouvent incapables 
lorſqu'on les met a lepreuve, de 
ſorte qu'on doit les leur enſeigner, 
& les y exercer avant que de les obliger 
à les faire d'eux- memes, Mais il eſt 
bien plus aiſe a un gouverneur de 
donner des ordres, que denſeigner le 
moyen de les exEcuter. 

Le ſecond avantage qui reviendra 
de cette mẽthode, c'eſt que ſi les 
enfans rẽpetent la meme action juſ- 
qu'a ce qu'ils gen foient fait une ha- 
bitude, ils ne la feront point par un 
effort de mEmoire , ou par des rE- 
flexions, fruits de la prudence & de 
Tage, & par cela meme inconnus à 
Fenfance , mais ils y ſeront portés na- 
turellement. C'eſt ainſi qu'un homme 
de bonne maiſon qui a ẽtẽ bien Eleve, 
S'eſt fait par une conſtante pratique 
une telle habitude de faluer quand 
on le ſalue, & de regarder une per- 
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ſonne qui lui parle, que cela lui eſt 


auſſi naturel que de reſpirer: il le fait 
ſans y penſer & ſans aucune refle xion. 
Si vous corrigez votre enfant d'un 
de faut par cette méthode, il en ſera 
guẽ ri pour toujours; & ſi vous atraquez 
ainſi ſes dEfauts l'un après l'autre, 
vous pourrez les extirper tous, & 
mettre à la place telles habitudes 
que vous voudrez. 


S. LXVI. 


Inconveniens qui naiſſent de cette 
pratique. 


Jai vu des peres qui chargeoient fi 


fort de préceptes leurs enfans, qu'il 


Eroit impoſſible a ces pauvres petites 
crẽatures d'en retenir la dixieme var- 
tie, & moins encore de les obſerver. 
Cependant on les chitioit ou par des 
paroles aigres, ou par des coups, 
des qu'ils violotent quelques uns de 
ces preceptes , qui le plus ſouvent 
n'Etoient pas fort raiſonnables, Savez- 
vous ce qui s'en ſuit de là naturclle- 
ment? C'eſt que les enſans ne font 


aucune reflexion à ce qu'on leur dit, 
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convaincus en eux-memes que toute 


Tattention dont ils pourroient etre 


capables, ne ſauroit les empecher de 
commettre quelque faute, & detre 
maltraites en conſequence de leurs 
mepriſes. 

Souvenez vous donc de ne donner 
a votre enfant qu'auſſi peu de regles 
que vous pourrez , & plutot moins 
qu'il ne faut, que d'en donner qui ne 
paroiſlent pas abſolument neceſlaires, 
Car li vous le chargez de quantité de 
regles, il arrivera neEceſlairement l'une 
de ces deux choſes, ou que votre 
enfant ſera chàtiẽ fort ſouvent, ce qui 
eſt d'une dangereuſe conſequence , 
parce que le chatiment devient par-la 
trop frequent & trop. commun ; ou 
que vous ſerez obligs de lui voir violer 
quelques unes de vos regles ſans Fen 
punir; ce qui fera que dans la ſuite il 
les regardera avec mepris, & ne tien- 
dra aucun compte de votre autorite, 
N'impolez donc a vos enfans que peu 
de loix , mais ayez ſoin qu'elles ſoient 
bien obſervees des qu'elles ſont une 
fois Etablies, A un enfant qui n'a que 
peu d'ann&es, il ne lui faut donner que 
peu de regles, & a meſure qu'il avance 
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en age lorſqu'il eſt confirms dans la 
pratique d'une regle que vous lui avez 
preſcrite, vous pouvez lui en donner 
une autre. 


„ LX VII. 


Enfin n'oubliez pas, je vous prie, 
qu'il ne faut point inſtruire les enfans 
par de ſimples regles, qui leur Echap- 
peront inceſſamment de la mémoire. 
Mais ce que vous jugez qu'il eſt ne- 
ceſlaire qu'ils faſſent, attachez-vous a 
le leur faire pratiquer exactement, 
auſſi ſouvent que Yoccaſion s'en pre- 
ſentera; &, Sil eſt poſlible , faites-en 
naitre les occaſions, Cela produira en 
eux des habitudes qui, Etant une fois 
Etablies, agiront d'elles-memes faci- 
lement & naturellement , fans le fe- 
cours de la mémoire. Mais ici per- 
mettez-· moi de vous donner deux avis: 
Pun eſt de ne porter vos enfans a la 
pratique des choſes auxquelles vous 
voulez les accoutumer; que par des 
paroles douces & des exhortations 
moderees, comme ayant plutot deſſein 
de leur remettre dans Velprit ce qu'ils 
oublient ſans y penſer, que de les que- 
reller, ou de les cenſurer rudement 

Gy 
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comme s'ils nEgligeoient malicieuſe- 
ment de le faire. La ſeconde choſe à 
quoi je vous conſeille de prendre 
garde, C'eſt de ne pas entreprendre 
de les dreſſer à trop de choſes a la 
fois, de peur que la diverſité des 
idées ne mette du déſordre dans vos 
inſtructions, & ne vous empeche de 
rien apprendre parfaitement a vos 
enfans. Mais quand, par une conſ- 
tante habitude, une choſe leur ſera 
devenue facile & naturelle, & qu'ils 
la pratiqueront ſans le ſecours d'une 
reflexion particuliere , Vous pourrez 
alors les exercer ſur quelque autre 


choſe. 
$-.L EV ELL 


faut faire pratiquer aux enfans ce 
gu'on veut leur rendre naturel. 


Cette methode d'inſtruire les en- 
fans, non par quelques regles confices 
a leur mémoire, mais en leur faiſant 
rẽpẽter pluſteurs fois une meme action 
ſous les yeux & la direction de leur 
gouverneur, juſqu'à ce qu'ils aient 
acquis Phabitude de la faire comme 
I faut , eſt d'une fi grande importance, 
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de quelque cots qu'on la conſidere, 
que je ne ſaurois allez m'<tonner qu'elle 
ait EtE ſi fort negligee , {i Yon pou- 
volt $s'&tonner d'une choſe, quelque 
mauvaiſe qu'elle ſoit, lorſqu'elle a ẽtẽ 
une fois conſacree par la coutume. 

A tout ce que j'ai dit pour faire 
valoir une méthode ſi raiſonnable, 
jajouteral encore une réſlexion quĩ 
me vient prẽſentement dans Veſprit: 
c'eſt qu'on verra par- là ſi ce qu'on 
exige d'un enfant eſt à ſa portẽe, & 
proportionne en quelque maniere à 
fon genie & a ſa complexion : car 
c'eſt la encore un point a confiderer 
dans une Education bien reglee. Il ne 
faut pas prẽtendre que ſans ruiner le 
naturel des enfans on puiſſe changer 
tout-à : fait leur temperament , rendre 
gal, par exemple, celui qui eſt na- 
turellement grave & oe. ou mE- 
lancolique celui qui eſt d'un naturel 
vit & enjove. Dieu a imprime dans 
Feſprit des hommes certains carac- 
teres qui, peut tre comme les defauts 
de leur taille, peuvent etre un peu 
redreſſẽs, mois qu'on ne ſauroit guere 
changer en d'autres tout contraires. 

Quiconque donc prend ſoin de 
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Peducation des enfans, devroit Etudier 
leur naturel & leur capacite , voir 
par de frequentes experiences quelle 
eſt leur inclination dominante, quelles 
impreſſions ils regoivent le plus aiſe- 
ment, ce qui leur fied le mieux; 
oblerver quelle eſt VEtendue naturelle 
de leur eſprit, comment on peut 
Faugmenter , & a quoi elle peut etre 
employee; conliderer ce qui leur 
manque, $'ils ſont capables de l'ac- 
querir a force d'application , de fe 
le rendre naturel par la pratique , & 
ſi la choſe vaut la peine d'etre tentce : 
car en bien des rencontres tout ce 
que nous pouvons faire, ou que nous 
devrions nous propoſer, celt de tirer 
le meilleur parti qu'il eſt poſſible de 
ce que la nature a mis dans les en- 
fans, de prevenir les vices & les 
defauts auxquels tel ou tel tempé- 
rament eſt le plus enclin, & de lui 
procurer tous les avantages qu'il eſt 
capable de : recevoir. On devroit, 
dis-je, porter le gente naturel de 
chaque enfant auſſi loin qu'il peut 
aller. Mais entreprendre d' enjoindre 
a celui qu'il a deja un autre tout dif- 


terent, c'eſt perdre ſa peine. Tout 
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ce qui ſera ainſi platre , ne ſauroit 
faire tout au plus qu'une fort meE- 

chante figure: on y verra toujours 

cet air choquant que la contrainte & 

Faffectation ne manquent jamais de 
roduire. 

It eft bien vrai que l'affectation 
n'eſt ni un défaut a quoi les enfans 
ſoient d'abord ſujets, ni une produc- 
tion de la {imple nature abandonnee a 
elle-meme : c'eft une forte de plante 
qui ne croit point dans des lieux 
auvages, mais dans des terres cul- 
tives par un laboureur negligent , 
ou mal-adroit; il faut des ſoins, de 
FVinſtruction, & une certaine convic- 
tion intẽrieure que nous avons beſoin 
d' etre fagonnes, pour Etre rendus ca- 
pables dafftetation : c'eſt un vice 
dont le propre eſt de studier a re- 
dreſſer des dé fauts naturels, & de ſe 
propoſer toujours le but louable de 
plaire, quoiqu'il ne Fattrape jamais, 
S'Eloignant d' autant plus de Pair agrẽa- 
ble, qu'tl tache le plus de Vacquerir, 
On doit donc le prevenir avec d' au- 
tant plus de ſoin, que c'eſt un defaut 
produit dans les jeunes gens par une 
Education mal-entendue , & dans le- 
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quel ils tombent aſſezʒ ſouvent, ou 
par leur faute, ou par la mauvaiſe 
conduite de ceux qui ſont aupres 
d'eux. 
Quiconque prendra la peine d' exa- 
miner en quoi conſiſte cet agrement 
qui ne manque jamais de plaire , 
trouvera qu'il vient de la liaiſon na- 
turelle qui paroit entre les choſes 
qu'on fait, & une certaine diſpoſition 
d'eſprit conforme aux circonſtances 
du temps, des lieux, des perſonnes, 
qui ne peut manquer jamais de plaire, 
Nous aimons néceſſairement une hu- 
meur douce , civile & obligeante. 
Tout le monde eſt charme d'un eſprit 
aiſẽ, maitre de lui- meme & de toutes 
les actions, qui, ſans Etre ni bas ni 
rampant, eſt exempt de fierté & d'in- 
folence , & n'eſt entachẽ d'aucun de- 
faut conſiderable. On fe plait auſſi aux 
actions qui partent naturellement d'un 
eſprit ſi bien fait, on les regarde 
comme de vraies marques de cette 
aimable diſpoſition intErieure 3 & 
comme ces actions en decoulent , 
pour ainſi dire, de ſource , elles 
font naturelles & fans aucun m&- 
Jange de contrainte, C'eſt en cela que 


+ valid. 4 Bc * > "= 8 2 . a 


we” 


6 — * 7 >", 1 p 
2 W 2 N 1 1 *. ny * 2 a 
2 F * b 4 6 WE 2 ; 1 7 5 

. eee N in. 4 Re $4 liters os 24. 4 2. ane 


re 


r 


R Wo. , 
e 9 3 


— PT, St ts art? . 1 
+ rr reibe * L. 2 s 


— EE GOT OST On 


wx 
* 


* " 
1 PRE” 
. 4 * 


r 
924 N 


a 


. 
n E * * = 


DES ENFANS. 


159 
conſiſte, a mon avis, Vagrement qui 
eclate dans les actions de certaines 
perſonnes, lequel donne du luſtre à 
tout ce qu'elles font, & leur gagne le 
cœur de tous ceux qui les appro- 
chent, lorſque or une conſtante pra- 
1 


tique, ils ont ſi bien regle leur ex*E- 
rieur , & ſe ſont rendues ſi aiſces 
toutes ces dẽmonſtrations de reſpect 
& de civilits que la nature ou la cou- 
tume ont introduit dans la converſa- 
tion, qu'elles ne paroiſſent point ar- 
tificielles ou Etudices, mais partir na- 
turellement d'un cœur bien fait, qui 
ne reſpire que douceur. 

D' un autre cots, Laſedation eſt 
une imitation groſſiere & force de 
ce qui doit Etre naturel & aiſé: imi- 
tation deſtituce du charme qui ac- 
compagne la vraie nature, à cauſe 
de Foppoſition qu'elle met toujours 
entre Paction exterieure' & les mou- 
vemens interieurs de feſprit, de Pune 
de ces deux manieres; premicrement, 
lorſque par des airs forces on tache 
de faire paroitre au-dehors une dis-, 
poſition deſprit qu'on n'a pas veri- 
tablement alors; mais de telle ſorte 
que la contrainte qu'on ſe donne, 
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Eclate d'elle-meme : c'eſt ainſi que les 
hommes affectent quelquefois de pa- 
roitre triſtes, gais ou affables lorl- 
qu'en effet ils ne le ſont point. 

2, Lharmonie qui devroit ctre entre 
les actions extérieures & la diſpoſi- 
tion intẽrieure de Veſprit , eſt encore 
trouble par Paffeation lorſque, ſans 
ticher de faire paroitre une diſpoſi- 
tion d'eſprit qu'on n'a pas veritable- 
ment, on exprime celle oi Pon ſe 
trouve par des manieres qui n'y ont 
aucun rapport: les gens qui pechent 
de ce cote-la font toujours genes dans 
la converſation; leurs mouvemens , 
leurs actions, leurs paroles & leurs 
regards, quoique deſtines a tẽmoigner 
du reſpect & de la civilite, ou bien 
le plaifir & la ſatisfaction qu'ils en re- 
goivent, ne font point des ſignes na- 
turels de Pune ou de l'autre de ces 
choſes, mais plutòt de quelque defaut 
qui eſt en eux. Cette eſpece d'aftec- 
tation vient ſouvent en grande partie 
de ce qu'on ſonge a imiter d'autres 
perſonnes fans diſtinguer ce qu'elles 
ont dagreable , ou ce qui eſt parti- 


'Eulier à leur caractere. Du reſte, 


toute forte d'affectation eſt choquante 
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de telle part qu'elle vienne, parce que 
nous avons une averſion naturelle pour 
tout ce qui eſt contrefait, & que nous 
ma priſons ceux qui ne peuvent ſe 
rendre recommandables que par une 


fauſſe imitation, 
La ſimple & groſſiere nature, aban- 


> 


A 


2 qu'une mauvaiſe grace artificielle , & 
que toutes ces manieres Etudices de 
= deguiſer & de corrompre le naturel 
au lieu de le corriger. S'il y a quelque 


* 
— 


deéfaut dans nos manieres, ou qu'il 


nous manque quelque perfection pour 


avoir toute la politeſſe poſſible, tout 
cela Echappe bien ſouvent aux yeux 
& a la cenſure des hommes; mais 
par tout ou l'affectation paroĩt, elle 
| Eclaire nos défauts, les expoſe in- 
| failliblement au jour, & ne manque 
jamais de nous faire regarder comme 
des gens prives de (ens ou de ſincẽ- 
* rite, Un gouverneur doit donc prendre 
d'autant plus de ſoin de prevenir ce 
dé faut, qu'il n'eſt jamais naturel, mais 
produit, comme Jai deja remarque, 
par une Education mal-entendue: car 

il ne ſe trouve guere que dans des 

gens qui ſe piquent d'Ctre bien Eleves, 
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& qui ſeroient fort faches qu'on crit 

u'ils ignorent les regles & les bien- 
acer que les perſonnes bien nees 
obſervent en converſation, C'eſt d'ail- 
leurs un mal qui vient fort ſouvent, 
ſi je ne me trompe, de ce qu'un gou- 
verneur en avertit mollement ſon 


Eleve, ſe contentant de lui donner! 


des regles & de lui propoſer des 
exemples ſans joindre la pratique a 


ſes inſtructions, c'eſt - a - dire fans! 
exiger qu'il refaſſe en ſa preſence 
Taction ou il a paru $'eloigner de lag 
nature, en corrigeant effectivement] 
ce qu'elle a de malſẽant ou de force; 


& cela juſqu'a ce qu'il ait acquis 


Thabitude de la faire ſans contrainteÞ 


& de bonne grace, 


AN? 


* 4 "e * N fps N ws” ons EB ANT, 1 . « 5 
Ae e . «a -< „ « 1 


WW re 
= 


DES ENFANS 163 


* 


SECTION V I 


Die leæterieur des enfans ; quel 
Hin Fon doit en prendie. 

S. LLLKL 

| Ce qu'on doit faire pour inſpirer la 


politeſſe aux enſans. 


1 parler plus particulicrement 
ici de ce qu'on nomme les manzeres qui 
cauſent ſi ſouvent de l'embarras aux en- 
fans, & ſur quoi de bonnes gouvernan- 
tes qui ſont auprès d' eux, leur donnent 
tant de jolis avertiſſemens , je crois 
qu'on doit les y former plutot par 
des exemples que par des prẽceptes; 
& alors, ſi Von a Gin de les Eloigner_ 
des mauvaiſes compagnies, ils feront 
gloire de prendre les manieres agrẽa- 
bles & polies qu'ils remarqueront dans 
d'autres perſonnes, voyant quiils s'at- 
tireront par- là Veſtime & Vapproba- 
tion de tout le monde. Mais ſi, par 
une petite négligence dans ce point, 
un jeune enfant ne leve point le cha- 
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peau, ou ne fait pas la rEvErence de 
fort bonne grace, un maitre a danſer 


le corrigera de ce défaut, & lui fera Þ* 
perdre toutes ces. manieres ſimples 


que le beau monde appelle ruſ{:crre 


& comme rien ne paroit inſpirer {| 


fort aux enfans une honnete aſſurance, 


& par le meme moyen les animer da- 


vantage a frequenter des perſonnes 
au-deſſus de leur age que de {avoir 


danſer : je crois qu'il faudroit leut 
enſeigner a danſer des qu'ils ſont en 


Etat de Vapprendre ; car quoique la 


danſe ne conſiſte que dans l'agrẽmentſ 


extẽrieur des mouvemens du corps 


neanmoins je ne ſais comment elle con4 
tribue plus qu'aucune autre choſe 
Elever l'eſprit des enfans , & a leur 
faire prendre une dEmarche noble & 
aſſurèe. Du reſte, je ne voudrois pa 
qu'on exergat beaucoup les enfans ſur 
toutes les vetilles & ſur tous les raff 


nemens de la civilite, 
Ne vous mettez jamais en peine des 


fautes des enfans, deſquelles vous ſaverÞ 


que Vage les corrigera infailliblement; 
& par cette raiſon, ſi un enfant vient 


a manquer tandis qu'il eſt jeune à 
pratique de ces dehors de civilitẽ qui 
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1. þ | ſont comme conſacrés par la mode, 
er quoiqu il ait la civilite dans le cœur 
(car c 'eſt 1a qu'il faut tacher de Vim- 
= primer ), Ceſt la choſe qui devroit 
1 le moins inquicter ſes parens & ſon 
i © gouverneur, Si un jeune enfant, ſuſ- 
e cepiible encore de toutes ſortes d im- 
2 preſſions, eſt pẽnẽtré pour ſes parens 
oP | & pour ſes maitres d'une veneration 
„on | 3<compagnee d'amour & d'eſtime pour 
al | leurs perſonnes & de la crainte de les 
_ offenſer, & qu'en meme temps il ait 
* des ſentimens de reſpect & de bontẽ 
2 Paws tous les hommes, ce reſpect lui- 
ros meme lui montrera les moyens d ex- 
lah ee ce qu'il jugera le plus propre 
10 à gagner les cœurs. Ne manquez donc 
leu pas d'entretenir en lui des principes 
le 8 de bonté & d'humanite, & tachez de 


les Jui rendre habituels autant qu'il 


$ 

5 u ſera poſſible par la conlideration de 
2 F la rEputation , des Jouanges 8 des 
rauf avantages deſtinés a ceux qui ſont 
4 dans cette diſpoſition d eſprit. Quand 
ces principes auront une fois pris ra- 
ſave 2 P 


ment; 
vien' | 
{1 


itẽ qui 


* 


+ 


cine dans fon cœur, & quiils y ſeront 
| Etablis par une pratique fixe & conſ- 
tante, ſoyez aſſuré qu'il attrapera 
| bient6t toutes ces manieres fines & 
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olies qui font Vornement des conver- 
Raon „ſi lorſque vous le retirez des 
mains des femmes, vous le mettez entre 
celles d'un gouverneur qui ait de la 
politeſſe. Pendant que les enfans ſont 
jeunes, il leur faut fouffrir ces petites 
nẽgligences, qui ne ſont ſuivies dau- 


cune marque d'orgueil ou de mauvais 


naturel ; mais lorſque ces vices pa- 
roiſſent dans quelqu'une de leurs ac- 


tions, il faut les en corriger d'abord 
par les moyens que nous avons in-! 


diques, 

Du reſte , on prendroit fort mal ma 
penſẽe, ſi de ce que je viens de dire des 
manieris, on en concluoit que je deſap- 
prouve que des perſonnes capables de 


rẽgler l' extérieur des enfans, leur faſ- 
ſent prendre inſenſiblement des ma- 
nieres agreables lorſqu'ils ſont encore 
tout jeunes. Il ſeroit fans doute fort] 


utile aux enfans d'avoir de telles per- 
ſonnes auprès d' eux des qu'ils com- 


mencent a pouvoir marcher : ce que 
je blame, c'eſt la mauvaiſe methodeſÞ 


qu'on ſuit ordinairement dans cette 
affaire, Qu'un enfant dont on a en- 


tiérement négligé de polir les ma- 
nieres vienne a violer quelqu'une def 
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| ces bienſeances autoriſces par Puſage, 


on ne manque guere de l'en repren- 
dre, & ſur-tout-en preſence des 


la etrangers: on Vaccable de cenſures & 
nt de regles ſur la maniere de lever le 


ma 
des 
ſap- 
s de 
fal- 
ma- 
core 


per- 
Com- 


hode 


cette 


a en- 
ma- 
ne de 


es chapeau, & de faire la reverence , 
& c. Par-la les perſonnes intereſlces 
*pretendent n'avoir d'autre deſſein que 
de corriger Venfant; mais en effet la 
| paper ne font tant de bruit que pour 
cacher leur propre honte; ils jettent 
tout le blame ſur ces pauvres petites 
[creatures quelquefois avec aſſez d' em- 
portement de peur que ceux qui {ont 


prélens n'imputent a leur negligence 
ou a leur peu d'adreſſe les mauvaiſes 


habitudes de l'enfant Quoi qu'il en 


ſoit , les enfans ne retirent aucun 
profit de ces remontrances particu- 


lieres; il faudroit leur montrer en 
fort! 


d'autres temps ce qu'ils doivent faire, 


& les former d'avance a pratiquer 
toutes ſortes de bienſẽances par des 
que] actions réitérées, & non pas eur re- 
battre les oreilles de legons & de ré- 


primandes pour leur faire faire dans 


Joccalion des choſes auxquelles ils ne 
dont point accoutumes, & qu'ils ne 
ſavent comment faire, Les rẽprimandes 
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dont on les regale ainſi a chaque oc- 


caſion particuliere ne les inſtruiſent 
de rien; elles ne ſervent qu'a les cha- 
griner inutilement: il vaudroit beau- 
coup mieux les laiſſer en repos que 
de les quereller pour des fautes qu'on 
ne ſauroit leur imputer raiſonnable- 
ment, & dont il n'eſt pas poſſible que 
tous vos diſcours puiſlent les cor- 
riger. Si vous navez point dautre 
moyen de les redreſler, vous feriez 
beaucoup mieux d'abandonner à un 
age plus mur le ſoin de corriger toutes 
ces manieres groſſieres & puerlles, 
que de leur faire eſſuyer à contre- | 
temps de frequentes cenſures qui neff 
ſervent & ne peuvent jamais ſervir 4 
leur donner des manieres agreables, 


Si les enfans ont le cœur bien diſpoſè ; 
& reellement penetre de civilité, le 
temps & Puſage du monde leur òõteront 
a meſure qu'ils deviendront grands 
une bonne partie de cette groſſieretq; le 
qui paroit dans leur extérieur faut lo 
d'inſtruction, pourvu qu'ils ſoien in 
Eleves en bonne compagnie: car si de 


frẽquentent de mauvaiſes compagniesſ Ce 
toutes les regles du monde & toute da 
les corrections imaginables ſeront inf je 

capabley 
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capables de les polir. Sur quoi vous 
devez tenir pour une vérité conſ- 


tante, que quelgues inſtructions que 


vous donnief d vos enſans, quelques 
maltres que vous mettief aupres deux , 
rien naura tant d'influence ſur leurs 
ations que la compagnie quis fre- 
quenteront, Les enfans (& meme les 
hommes) agiſſent beaucoup par imi- 
tation, Vrais camelEons tous tant que 
nous ſommes, les choſes qui nous en- 
vironnent font toujours quelque im- 
preſſion ſur nous; il ne faut donc pas 
trouver cela Etrange dans les enfans, 
qui ſont bien plus frappes de ce qu'ils 
voient que de ce qu'ils entendent. 


1 


Il eft à craindre que la compagnie des 
domeſtiques ne gate les enfans, 


Fai deja parlé d'un grand mal que 
les domeſtiques font aux enfans, 
lorſque par leurs flatteries ils rendent 
inutiles les rẽprimandes des parens 
deſquels ils diminuent Pautorite par 
ce moyen: en volci un autre fort 
dangereux qui vient du meme lieu ; 
je veux parler des impreſſions que 

4ome J. 
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peuvent faire ſur Veſprit des enfans 
les mauvais exemples qu'ils rencon- 
trent dans la compagnie des domeſ- 
tiques. Il faut les empecher , $'il eſt 
poſlibie , d'avoir abſolument aucun 
commerce avec eux; car la contagion 
de ces exemples, également contraires 
a la politeſſe & a la vertu, gite ẽtran- 
gement PFeſprit des enfans toutes les 
fois qu'ils y ſont expoles; ils appren- 
nent ſouvent d'un valet mal Eleve ou 
debauche des (1) diſcours, des ma- 


— —— 


(1) I me ſouvient a ce propos d'un fait 
très-curieux que j'ai appris d'un Seigneur 
Anglois, plus diſtingue par ſon mérite, 
ſon ſavoir & ſes grands talens, que par ſa 
naiſſance, Vune des plus illuſtres & des plus 
anciennes du Royaume, Une jeune Prin- 
ceſſe d'Orange tant en colere contr'une 
femme- de-chambre, & ne (achant où trou- 
ver des mots pour exalter (on reſſentiment, 
fut réduite a Tappeller (*) ſale, vilaine aſ- 
feette & tain Si cette Princeſſe eur &r6 aban- 
donnee a la compagnie des domeſtiques, 
elle n'auroit pas manquè de termes groſſiers 
& offenſans que les domeſtiques ne laiſſent 
jamais ignorer aux enfans de bonne maiſon - 
qui les frequentent : car c'eſt la premiere 


(*) Naſty greaſy pewrerplate, 
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nieres indeEcentes & des vices qu' au- 
trement ils aurolent peut-ètre ignores 
toute leur vie. 


. LX XI. 


Moyer: de remedier a cet inconvenient, 


Il eſt fort difficile de prevenir tout- 

A-fait cet inconvenient. Vous ſerez 
bienheureux ſans doute {1 vous n'avez 
jamais des domeſtiques groſſiers ou 
vicieux, & que vos enfans ne pren- 
nent jamais d' eux aucune mauvaife 
habitude: mais on ne doit rien né— 
gliger pour parer ce coup; il faut que 
les enfans ſoĩent, autant qu'il eſt poſ- 
{ible (1), dans la compagnie de leurs 


et. — 


— 
— 


choſe qu'ils leur apprennent; & pour PVor- 
dinaire les enfans retiennent ſi bien ce lan- 
gage, que devenus hommes, il weſt plus 
en leur pouvoir de sen dé faire. 

(1) Vous pouvez voir dans Suetone ( vie 
d'Auguſte, ch. 64, & dans la vie de Caton 
le Cenſenr compoſee par Plutarque ) combien 
chez les Romains les parens ſe croyoient obli- 
gets de prendre ſoin eux-memes de Peducation 
de leurs enfans. Cette note eſt de M. Locke, 
& c'eſt la ſeule qu'il air in(erce dans cet 
ouvrage. Comme je crois que peu de Lec- 
teurs ſeront dhumeur d'imerrowpre leur 
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parens, & de ceux qui ſont charges 
du ſoin de leur Educat'on, Pour cet 
effet il faudroit faire en ſorte que les 


enfans trouvailent du plailir dans la 


— 


2» — 
— 


lecture pour aller conſulter les Anciens que 
M. Locke vient de citer, je vai, tranſcrire 
ici tout d'un temps ce que ces citations 
renferment de plus conſidèrable Dans celle 
de Suèëtone, cet Auteur n us dit que & pour 
>» ordinaire Auguſte enleignoit lui- meme 
va Ecrire a ſes pet its- fils; qu'il leur appre- 
2>Noit à Ecrire en chittres & autres lembla- 
„ bles choſes; qu'il les failoit louper avec 
„ lui, & que lorſqu'il voyageoit, il les fai- 
» ſoit aller devant lui, en litiere ou a cheval 
>> a ſes Cores . Nepotes , & litteras, & na- 
tare , aliaque rudimenta per ſe plerumque 


docuit. ---= Neque cœnavit una, niſi ut in 


imo lefo adſiderint ; neque iter fecit, niſi ut 
vehiculo anteirent, aut circa adequitarents 
Dans la vie de Caton le Cenſeur, Plutarque 
nous apprend que c cet illuſtre Romain ayant 
„ eu un fils, en prit un ſoin tout particulier 
v des le berceau; de ſorte qu'il quittoit toute 
>> ſortes d'affatres, exceptc "i qui inté- 
v reſſoient le public, pour ſe rendre chez lui, 
>» lorſque ſa femme qui allaitoit elle- mème 
cet enfant, devoit le laver ou le remuer; 
>> & quand il fut parvenu à lage de raiſon, 
& qu' ij commengca à ètre capable d'appren- 
> dre, Caton lui enſeigna les lettres lui- 
» meme , quoigu'il exit un eſclave honnets 
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compagnie de leurs gouverneurs , 
qu'ils y jouiſſent en leur preſence de 
toute la liberté qui convient a leur 
age, & qu'ils n'y fuſſent genes par 
aucune defenſe inutile. Si cette com- 
pagnie leur tient lieu de priſon, il 
n'eſt pas ſurprenant qu'ils ne sy plai- 


— 


» homme, & bon Grammairien, qui les 
> enſeignoit a beaucoup d'autres. Il ne vou- 
> lut pas, comme il le dic lui- mème, que 
+ ſon fils fit oblige a un eſclave d'une choſe 
> ſi precieuſe, ni qu'il füt repris ou cha- 
s tic par un eſclave lorſqu'il manqueroit a 
„ ſon devoir. Ceſt pourquoi il lui enſeigna 
>» lai-meme la Grammaire, le Droit & 
» toutes ſortes d'exercices neEceſlaires à un 
„ homme de guerre, comme a lancer le ja- 
> velot, a voltiger, a piquer un cheval, 
> à manierlepte , &c., a combartre a coups 
„ de poings, a ſouffrir le froid & le chaud, 
» & a traverſer a la nage des rivieres rapi- 
>» des, On dir outre cela qu'il compoſa des 
» hiſtoires , & les Ecrivir de ſa propre main 
>> en gros caractere , alin que ſon fils conniit, 
„ avant que d'entrer dans le monde, les 
grands hommes des fiecles paſles , & leurs 
» belles actions, pour ſe former ſur ces 
>» grands modeles : & il ſe donnoit autant 
„ de garde, ajoute Plutarque, de pronon= 
» cer des paroles ſales en la preſence de 
> ſon fils, que vil eut été dans la compa- 
>» gnie des Vierges veſtales . 
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ſent point; il ne faut pas les empe- 
cher d'etre enfans, de badiner & 
d'agir en enfans, mais ſeulement de 
faire du mal: hors de là, tout leur 
doit Etre permis. Enfin, pour les 
mieux engager a ſe plaire a la com- 
pagnie de leurs parens , il faudroit 
qu'ils y reguſſent de leurs mains tout 
ce qu'on veut leur donner qui peut 
leur faire du plaiſir; & en meme 
temps il faudroit empecher que les 
domeſtiques leur fiſſent la cour en 
leur donnant des liqueurs fortes, du 
vin, des fruits, de petites bagatelles 
pour les amuſer, & toute autre choſe 


qui pourroit les engager a aimer leus 
converſation, | 
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SECTION VII. 
I! eft bon que les enfans ſolent 


eleves dans la maiſon de leurs 
Peres. 


$s.  ELEXTIEL 


Si les enfans doivent ere eleves dans 
la maiſon de leurs peres. 


Bronte avoir parlé de la com- 
pagnie qu'on doit donner aux enfans, 
je ſuis preſque tenté de quitter ici la 
plume: car puiſque la compagnie qui ils 
frẽquentent fait plus d' impreſſion ſur 
leur eſprit que tous les préceptes, 
toutes les regles & toutes les inſ- 
tructions imaginables, il me ſemble 
qu'il n'eſt preſque plus neceſlaire de 
faire un long diſcours ſur les autres 
precautions qu'il faut prendre pour 
les bien Elever, & de traiter un ſujet 
ſur lequel il ny a preſque plus rien 
a dire qui ne ſoit inutile, « Mais, 
o me direz- vous auſli-tot, que ferai-je 


o donc de mon enfant? Si je le tiens 
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„ toujours à la maiſon, il eſt à cralndre 

„ qu'il ne ſe mele de tout ſans que 

„je puiſſe Ven empecher;z & ſi je 

» Penvoie hors de chez mol, le moyen 

» de le préſerver de la contagion 

» du vice, dont on voit a chaque pas 
„ des exemples conſacres en quelque 
„ ſorte par uſage. Chez moi, il ſe 
»» conſervera peut - Etre dans Finno- 
„ Cence , mais il ſera auſſi plus 
>» ignorant des affaires de la vie. 
» Comme il ſera accoutume a voir 
„ toujours les memes perſonnes, & 
„ a ne ſe trouver que dans de pe- 
>» tites aſſemblées, il ſera ou ti- 
„ mide , ou affectẽ dans ſes manieres 
» lorſqu'il viendra a paroitre dans le 
„ monde ». 

Javoue qu'il y a des inconveniens 
de part & dautre ; il eſt certain que 
{1 un enfant eſt ẽlevẽ hors de la maiſon 
de ſon pere, il en ſera plus hardi & 
plus propre a tracaſſer & a vivre avec 
les enfans de ſon age ; dailleurs PeEmu- 
lation qui ſe met entre des camarades 
d'ecole , inſpire bien ſouvent a de 
jeunes gens une ardeur & une appli 
cation qui fans cela leur ſeroient tout- 
a-fait inconnues 3 mais juſqu'a ce que 
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vous ayez trouve une Ecole où le 
maitre puiſſe prendre ſoin des mceurs 
de ſes Ecoliers , & faire voir par des 
effets qu'il ne rẽuſſit pas moins bien 
a les former a la vertu; & à leur 
donner des manieres polies, qu'a leur 
apprendre les langues ſavantes, il 
faut que vous faſſiez grand cas des 
mots, ſi preferant le langage des an- 
ciens Grecs & Romain a ce qui a pro- 
duit de ſi grands hommes parmi eux, 
vous croyez qu'il ſoit raiſonnab le de 
haſarder Vinnocence & la vertu de 
votre fils pour un peu de grec & de 
latin; car pour cette aſſurance & cette 
hardieſſe que les enfans contractent 
parmi leurs camarades d' cole, elle 
eſt ordinairement melee de tant de 
ruſticits & d' effronterie, queen entrant: 
dans le monde ils ſont obliges d'ou-- 
blier tous ces petits tours d'adreſſe 
qui n'ont rien que de bas, de cho 
quant & d'indigne d'un cœur bien 
fait, & de ſubſtituer a cela des ma- 
nieres toutes difterentes propres a: 
faire un veritable honnete homme. Si 
Ton prend la peine de conſidérer- 


ſes affaires dans ce monde comme: 


Hv 


combien Fart de vivre & de conduire: 
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doit faire un homme de bon-ſens , 
eſt diametralement oppoſe a im- 


pudence, a la fripponnerie & aux 


manieres infolentes & hardies qu'on 


apprend dans les écoles, on con- 


viendra fans doute que les defauts 
d'une Education domeſtique valent 
infiniment mieux que toutes ces belles 
acquiſitions, & Pon ſe fera une affaire 
de prelerver chez ſoi Vinnocence & 
la modeſtie de fon fils comme des 
qualites beaucoup plus approchantes 
de celles qui contribuent a rendre un 
homme habile & utile a fa patrie 
& je ne vols pas qu'on trouve ni 
qu'on ſoupgonne en aucune maniere 
que la retraite & la timidité ou Fon 
Eleve les filles, les rendent moins 
habiles femmes. La converſation , 
le commerce du monde leur donnent 
bientot une modeſte aſſurance; & fi 
les kommes ont outre cela quelque 
choſe de rude & d'impẽtueux dans 
leurs manieres , ils n'en ſeroient que 
mieux sils ne l'avoient point: car, 
ſi je ne me trompe, ce n'eſt pas dans 
la ruſticitè & Finſolence que conſiſtent 
le courage & la fermeté. 


La vertu eſt plus difficile a acquẽ- 
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rir que la connoiſſance du monde; & 
ſi un jeune homme en perd une fois 
le goùt, il rẽpare rarement cette perte. 
Pour les fautes qu'on impute à une 
Education domeſtique, je veux dire 
la timidité & Vignorance du monde, 
elles n'en ſont pas des conſẽquences 
nẽceſſaires; & ſuppoſẽ que cette Edu- 
cation les produisit neEceſlairement, 
ce ne ſont point des maux incura- 
bles. Le vice eſt un mal tout autre- 
ment opiniatre & dangereux; c'eſt 
pourquoi il faut le combattre avant 
toute autre choſe, S'il faut avoir ſoin 
de preſerver les enfans d'une liche 
timidite qui ſouvent amollit le cœur 
de ceux qu on a trop mignardes dans 
la maiſon de leur pere, c'eſt ſur- tout 
en conſidération de la vertu, de 
crainte qu'un temperament ſi ſouple 
ne ſoit trop ſuſceptible d' impreſſions 
vicieuſes, & n'expoſe trop aiſẽment 
les mœurs du jeune novice. Avant 
qu'un jeune homme forte de la maiſon 
de ſon pere & d'entre les mains d'un 
gouverneur, on doit avoir ſoin de 
Farmer de reſolution, & de lui faire 
connoitre les hommes, pour mettre 
{a vertu en ſuretE, de peur qu'il ne 
H vj 
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s' engage dans un train de vie ruineux, 
ou ne tombe dans quelque funeſte pre- 


cipice avant que d'etre ſuffiſamment 


inſtruit des dangers qui ſe rencontrent 
dans le commerce des hommes, & 
d'avoir aſſeʒ de fermete pour ne pas 
ceder aux tentations qu'il trouvera 
ſur ſon chemin. Sans cela la timidité 
& ignorance du monde ne ſeroient 
pas ſi funeſtes à un jeune homme 
qu'il füt néceſſaire de ken guerir 
promptement. La converſation le fe- 
roit en grande partie; ou ſi elle ne 
pouvoit en venir a bout aſſez tot, 
cela meme prouve encore plus forte- 
ment qu'il devroit Etre Eleve dans la 


' maiſon de ſon pere, ſous les yeux d'un 


bon gouverneur ; car $1 faut pren- 
dre de la peine pour lui donner de 
bonne heure un air libre & une conte- 
nance aſſurẽe, C' eſt ſur- tout, comme 
je viens de le dire, afin que cela ſerve 
de rempart a fa vertu lorſqu'il ſera 
abandonne a ſa propre conduite au 
milieu du grand monde. 

Il eſt donc abſurde de ſacrifier ſon 


innocence parmi une troupe d'enfans 


vicieux & mal Eleves, pour je ne ſais 


quelle aſſurance & quelle adreſſe de 
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ſe faire valoir entr'eux, puiſque le 
principal uſage de cette fermetẽ qu'on 
veut lui procurer , ne doit ſervir qu'a 
conſerver fa vertu; car {1 une fois il 
vient a joindre au vice la confiance 
ou la fineſſe, & qu'il 8'en ſerve a de- 


fendre ſes dẽportemens, ſa perte nen 


ſera que plus certaine , de forte qu'il 


faudra que vous lui faſſhez oublier au 


plutot tout ce qu'il a appris avec ſes 
compagnons d'ecole, ou que vous le 
comptiez 2 perdu. Les enfans pren- 
dront infailliblement de l'aſſurance 
dans la converſation des hommes faits, 
lorſqu'ils y ſeront admis, & ce ſera 
alors aſſez tot. Juſqu'a ce temps-la 
la modeſtie & la ſoumiſſion leur ſeyent 
beaucoup mieux, & les rendent beau- 
coup plus propres a recevoir de J inſ- 
truction. Ainſi vous n'avez que faire 
de vous mettre tant en peine pour 
leur donner de la hardieſſe par avance. 
Ce qui exige le plus de temps, de 
foin & d'aſſiduitè, c'eſt de planter en 
eux des principes de vertu, de les 
leur rendre familiers par la pratique, 
& de leur inſpirer tous les Haden 


qu'une bonne Education produit na- 
turellement, Voula a quoi il faudroit 
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travailler au plutot, & de telle ma- 
niere, que ces impreſſions ne puſſent 
pas Etre aiſement effacẽes. C'eſt un 

rEſervatif dont ils ont abſolument 

ſoin; car ſi la converſation aug- 
mente leurs lumieres & leur confiance, 
lorſqu'ils entreront dans le monde, 
ii eſt a craindre qu'elle ne diminue en 
meme temps leur vertu: c'eſt pour- 
quoi il eſt abſolument neEceſlaire qu'ils 
ſolent bien munis de vertu avant 
toute choſe, & que leur cœur en ſoit 
fortement penetre, 

Nous examinerons ailleurs les 
moyens de les rendre propres pour la 
converſation, & de les introduire 
dans le commerce du grand monde, 
lorſqu'ils font d'age pour cela. Mais 
je ne ſaurois comprendre qu'un en- 
fant qu'on met parmt une troupe d'en- 


fans deregles de toute eſpece, od ul 
apprend a ſe quereller au jeu de la 
toupie, ou a tricher a la pierrette, 


ſoit fort diſpoſe par-la ou a conver- 
ſer dune maniere civile, ou a bien 
conduire ſes affaires dans le monde. 
Tl neſt pas aiſé de deviner ce quilt 

a de ſi bon a gagner com nunẽment 
Fm une foule d enfans de toutes ſor: 
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tes de. conditions, dont les Ecoles 
ſont ordinairement remplies, que les 


peres doivent $'empreſler {1 fort d'en 


procurer Pacquilition a leurs enfans. 
Je ſuis du moins très- aſſuréè que qui 
pourra faire la depenſe d'entretenir 
un prẽcepteur chez foi aupres de fon 
fils, lui donnera par-la des manieres 
plus polies, lui inſpirera des ſentimens 
plus nobles & plus de diſcernement 
de ce qui eſt honnete & bienſeant, 
& qu'au bout du compte il ſui remplira 
Veſprit de plus de ſcience, & le ren- 
dra plutot homme qu'on ne ſauroit 
faire dans quelque Ecole que ce ſoit, 
Je ne pretends point blamer * la 
les maitres d'Ecole : il feroit fort in- 
juſte de s'en prendre a eux; car il y 
a une grande difterence entre avoir 
la conduite de deux ou trois enfans 
dans une ſeule maiſon, & Etre chargé 
de celle de ſoixante ou quatre-vingts 
enfans loges en differens endroits. Un 
maitre a beau étre ſoigneux & ha- 
bile, il eſt impoſſible qu'il ait cin- 
quante ou cent Ecoliers ſous ſes yeux, 
quautant de temps qu'ils ſont enſem- 
ble dans Ecole ; & Ton ne peut at- 
rendre de lui qu'il les inſtruiſe ſuc- 
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ceſſivement à autre choſe qu'a com- 

prendre ce qu'ils liſent : car pour ce 

qui eſt de former leur eſprit & leurs 

manieres, cela demenderoit une conſ- 

tante attention, & qu'il prit un ſoin 

particulier de chaque enfant, ce qu'il 
ne ſauroit faire dans une ſi grande 
multitude : & ſuppoſe qu'il eut le 
temps d'<tudier & de corriger les 
defauts & les mauvaiſes inclinations 
de chacun d'eux en part culier, toute 
fa peine ne produiroit dans le fond 
aucun fruit , parla raiſon que durant 
la meilleure partie des vingt-quatre 
heures du jour, il ſeroit oblige d'aban- 
bonner Venfant a lui-meme ou a la 
contagion des exemples de {es cama- 
rades, qui l'emporteroit infaillible- 
ment fur les bons avis qu'il pourroit 
lui donner, . 

Parce que les peres obſervent que 
bien ſouvent la fortune favoriſe les 
gens hardis & intrigans, ils volent. 
avec plaiſir que les enfans commen- 
cent de bonne heure a Cetre Eveilles & 
relolus, ils augurent de la qu'ils reuſ- 
firont dans le monde, $'imaginent que 


les tours qu'tls jouent a leurs cama=- 
rades d'Ecole, ou quiils apprennent 
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d'eux, ſont autant de pas vers la for- 
tune; que c'eſt un progres ſenſible 
dans Vart de vivre & de parvenir. 
Mais je prendrai la liberté de dire 
qu'il n'y a que la vertu & une bonne 
Education Ge quoi un pere puiſſe ẽta- 
blir le fondement de la fortune de ſon 
fils d'une maniere aſluree. Ce ne ſont 
pas les tours de malice & les frippon- 
neries qu'on apprend dans les écoles, 
ni la maniere incivile & groſſiere dont 
les Ecoliers vivent entr'eux, ni leur 
adreſle a piller les fruits d'un verger, 
qui font un habile homme; mais des 
principes de juſtice , de generolits & 
de temperance joints à un eſprit per- 
fectionné par la reflexion & par Va- 
mour du travail, qualitEs que les Eco- 
liers n'apprennent guere , a mon avis, 
les uns des autres; & {1 un jeune 
homme, Eleve dans la maiſon de ſes 
parens , n'eſt pas plus inſtruit dans ces 
vertus-la qu'il pourroit Vetre dans une 
Ecole, (on pere n'a pas &te fort heu- 
reux a lui choiſir un gouverneur, 
Prenez un des enfans qui font la meil- 
leure figure dans les Ecoles ordinaires, 
& un autre de meme age , Eleve 
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comme il faut dans la maiſon de ſon 
pere: produiſez-les enſemb!e en bonne 
compagnie , & voyez lequel des deux 
aura plus Pair d'un homme fait, & abor- 
dera les ẽtrangers avec plus d aſſurance 
& de meilleure grace; vous trouve- 
rez , fi 5 ne me trompe, que FEco- 


lier ſe dEconcertera d'abord , ou que 


la confiance qu'il fera paroitre ne lui 


ſera pas fort honorable : or, $il nen 
peut faire uſage que dans une con- 
verſation d'enfans, il vaudroit en- 
core mieux qu'il en fut entierement 
priv. 

Le vice, ſi nous en croyons les 
Plaintes generales, arrive aujourd'hui 
fi promptement a ſon comble dans les 
jeunes gens, qu'il eſt impoſſible de 
ſauver un enfant de la corruption, ſi 
on Fexpoſe dans la foule, & qu'on 
abandonne au haſard ou a ſon incli- 
nation le ſoin de lui choiſir des ca- 
marades dans une école. Je laiſſerai 
rechercher a d'autres par quelle fata- 
lits le vice a fait depuis peu de ſi 
* progrès parmi nous, & qui 

ont ceux qui Font Eleve a ce degrẽ 
dautorits ol nous le voyons mainte- 


TTT 
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nant; mais je ſouhaiterois que ceux 
qui ſe plaignent ſi fort du relache- 
ment de la piẽtẽ chrẽtienne & de la 
vertu, & de Vignorance ſi commune 
dans cette generation parmi les per- 
ſonnes de bonne famille, priſſent la 


peine de ſonger aux moyens de met- 
tre la generation ſuivante ſur un meil- 
leur pied a tous ces Egards. Pour moi, 
| je ſuis tres-afſure que ſi on ne com- 
| mence cette reformation par bien Ele- 
ver des jeunes gens, & leur donner 
de bons principes, tout ce qu'on 


pourra faire dailleurs ſera inutile; 


car {1 on ne prend.ſoin d'inſpirer de 
bonne heure aux enfans Vinnocence , 


la ſobrietè & l'amour du travail, & 
de les conſerver dans ces heureuſes 
diſpoſitions, il ſeroit ridicule d' eſpe- 
rer que ceux qui paroitront immè- 
diatement apres nous ſur le theatre 
du monde, excelleront en vertu, en 
habiletè & en connoiſſance, par où 
I' Angleterre Selt juſqu' ici rendue con- 
ſidẽrable dans le monde. Jallois ajou- 
ter en courage, quoique cette der- 
niere qualité ait ẽtẽ regardce comme 
lapanage naturel de notre nation. 
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Mais quelques actions (1) qui ſe ſont Þ 
paſſẽes depuis peu fur mer, d'un genre I 54 
inconnu a nos ancetres, me donnent q 

occaſion de dire que la debauche abat ©* 
le courage des hommes, & que lorl- 01 
que le dereglement des mceurs a une = 
fois dEtruit le ſentiment du verita- 
ble honneur, il eſt rare que la bra- f 


voure ſubſiſte long temps après; & n 
Je crois qu'il eſt impoſlible be trou- © 
ver aucun exemple d'une nation, © 
quelque fameuſe qu'elle ait ẽtẽ par ſa the 
valeur, qui ait conſerve ſon credit Þ ©? 


dans les armes, ou qui ſe ſoit rendue 750 
redoutable a ſes voiſins apres que la |< 


corruption s' eſt introduite, qu'elle] 5105 
a fouls aux pieds toute diſcipline, & | 
que le vice a tellement gagnè le deſſus, * 
qu'il oſe paroitre hardiment à viſageſÞ ©* © 
dẽcouvert. une 
vert 


C'eſt donc la vertu, la pure, la 
ſimple vertu qui eſt le point difficile. 
& eſſentiel qu'il faut ſe propoſer dans] *;, 
education: c'eſt là ce qu'il taut tacherſ 


— — 


_— * 


(1) Ceci @ été écrit par M. Locke avant la 
guerre terminee par la paix de Riſwich e 
| 1687, | 
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de procurer avant toute autre choſe 
aux enfans, & non pas des manieres 
hardies, & je ne ſais quelle habileté 
de ſe faire valoir parmi leurs cama- 
rades, C'eſt la, dis-je , le vrai, le 
| ſolide bien qu'un gouverneur devroit 
faire contpitre a ſon éleve par ſes 
entretiens, par (es diſcours, mais dont 
il devroit tacher avec tout Part & 
tout le ſoin imaginables d'enrichir ſon 
ame, ſans jamais ceſſer de lui en faire 


q voir la beauté & de le lui rendre ai- 

| mable, que le jeune homme n'en eũt 
pris le veritable goüt, & ne fit con- 

2 0 

1 ſiſter toute ſa force, ſon plaiſir & fa 

e gloire dans fa poſſeſſion. 


Plus un enfant fera de progres dans 
la vertu, plus il ſera aiſẽ de Vinſtruire 
en toute autre choſe; car celui qui eſt 
une fois diſpoſe a ſe ſoumettre a la 
vertu, ne ſauroit refuſer opiniatrement 
de ſe perfectionner dans tout le reſte 
qui lui convient. Cela poſe, je ne puis 
| m'empecher de conclure que, puiſque 
la vertu eſt la grande & la principale 

fin qu'on doit ſe propoſer dans Vedu- 
tl cation, & qu'une aden domeſ- 
tique y conduit plus directement & 
plus sũdrement, le meilleur eſt qu'un 
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jeune homme ſoit Eleve dans la maiſon ert 
de ſon pere, ſous ſes yeux & ſous la de 
conduite d'un bon gouverneur lorſque ut 
cela peut ſe faire, & qu'on le fait c“ 


comme il faut. Comme il y a pour ta, 


ordinaire une aſſez grande varicte de co 
compagnie dans les maiſons des gen- ce 
tilhommes, ils devrotent accoutumetr en 
leurs enfans a voir toute forte d'é- de 
trangers qui leur rendent vilite , & les pa, 
engager, des qu'ils en font capables,ſ# nai 
dans la converſation des gens polis & fau 
raiſonnables; & je ne vois pas pour- cor 
quoi ceux qui vivent a la campagne con 
ne menerolent pas leurs enfans avec & c 
eux lorſqu'ils font des viſites de civi- 
lite a leurs voiſins. Enfin il eſt viſtbl:Þ 
qu'un pere qui Eleve ſon fils chez ſoi, 
a plus d'occaſion de Vavoir dans ſ. 


compagnle , & de le dreſſer a ce qu'il 2 
trouve le plus a propos, & qu'il peut 

auſſi l'ẽloigner plus aiſẽment du com A 
merce des domeſtiques & du petitÞ com 
peuple que s'il le tient hors de ({: prop 
maiſon. Avec tout cela, c'eſt princiÞ {jons 


palement aux parens qu'il appartienÞ hom 
de dẽterminer cette affaire ſelon lei fone 
circonſtances ou ils ſe rencontrent. I nber 
dirai ſeulement qu'a mon avis un perf choſe 
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eſt tres-mauvais meEnager qui refuſe 
de faire quelqu'effort pour donner 
une bonne Education a ſon fils, puiſque 
| Celt fans contredit le meilleur heri- 
tage qu'il puiſſe lui laiſſer de quelque 
condition qu'il ſoit; queſt, après tout, 
certaines gens croient qu'un jeune 
enfant qui ſera Eleve dans la maiſon 
de ſon pere, n'y aura pas aflez de com- 
ßpagnie, & que dans les écoles ordi- 
naires il ne Vaura pas telle qu'il la lui 
faudroit, je penſe qu'on pourroit en- 
core trouver moyen d'eviter les in- 
we conveniens*qui ſe rencontrent de part 
K dautre a cet égard. 


1: . 


| Les parens doivent prendre garde de ne 
pas donner de mauvatis exemples & 
leurs enfans, 


Apres avoir remarquẽ combien le 
commerce des autres hommes eſt 
propre a faire de profondes impreſ- 
ſions fur notre eſprit, & combien les 
hommes , mais ee les enfans, 
leg ſont enclins a imiter, je prendrai la 
. JI ibertE d'avertir les parens d'une 
el choſe, c'eſt que celui qui veut que ſon 


en 
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enfant ait du reſpe& pour lui & de la 
deference pour 12 ordres , doit avoir 
lui-meme Cog de reſpect pour 
ſon enfant. Maxima debetur puero reve- 
rentia , dit (*) un Auteur judicieux. | 
Vous ne devez point faire devant lui 
ce que vous ne voudriez pas qu'il fit p 
à votre imitation. S'il vous Echappe r 
de faire vous-meme quelque choſe c 
que vous pretendiez faire paſſer en v 
lui pour une faute, il ne manquera pas h 
de ſe couvrir de votre exemple, & o. 
je ne vois pas trop bien comment pf 
vous pourrez alors vous adreſſer a pa 
lui pour Ven corriger par quelque voie 
legitime. Si vous le puniſſez pour 
avoir fait ce qu'il vous voit faire a 
vous- meme, cette {6veritE ne paſſera 

as dans ſon eſprit pour une marque 
d'affection & du ſoin que vous prene? 
de le corriger de ſes dsfauts, mais 
pour un effet de Phumeur chagrine & 
imperieuſe d'un pere , qui, par une 
autoritE purement arbitraire & deſ- 
tituce de tout fondement, veut priver 
ſon fils de la liberté & des plaiſirs 
dont il jouit lui-meme, Que ſi vous 


Juvenal, Sat, XIV, 


voulez 7 


dts ENFANS. 193 


voulez faire paſſer la liberte que vous 
avez priſe | cg un privilege qui ap- 
partient a des hommes faits, mais a 
quoi les enfans n'ont aucun droit de 
prẽtendre, vous ne faites par-la que 
donner une nouvelle force à votre 
exemple, & rendre action d' autant 
plus recommandable à votre enfant; 
car vous devez toujours vous reſſou— 
venir que les enfans fe piquent d'etre 
hommes bien plutot qu'on ne croit 
ordinairement , & que s'ils prennent 
plaiſir à porter des chauſſes, ce neſt 
pas a cauſe de la manigre dont elles 
font taill&es, ou pour leur commo- 
ditẽ, mais parce qu' avoir des chauſſes, 
c'eſt en quelque forte faire voir qu'on 
commence a Etre homme. Au reſte 
ce que je dis ici de la conduite qu'un 
pere doit tenir envers ſes enfans, 
regarde auſſi tous ceux qui ont quel- 
qu'autorite ſur eux, & pour leſquels 
leurs N leur ordonnent d'avoir 
du reipect, 


. 


Tome 1, 


- 
' 
l 
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SECTION VIII. 


Des fautes pour leſquelles on ne 
doit pas chatier les enfans, & 
de celles qui meruent chatiment, 


5. L XXIV. 


Manquemens pour leſquels on ne doit 
pas cliatier les enſans. 


M «rs pour revenir a PFuſage qu'il 
faut faire des peines & des rEcom- 
penſes, puiſque, ſelon ce que nous 
avons dit ci-deſſus, les enfans ne 
doivent point etre chaties a Voccaſion 
de leurs petits amuſemens , de leurs 
manieres peu régulieres, & de tout 
ce dont le temps & Vage les corri- 
7 infailliblement, il ne ſera pas 
1 nEceſlaire de battre les enfans qu on 
fait ordinairement; & ſi nous ajoutons 
à cela qu'ils ne doivent pas non plus 
etre charies pour les manquemens oli 
ils peuvent tomber en apprenant a 
lire, a Ecrire, a danſer, en apprenant 


—— - =... 1 Tn 


h 


* 


DES ENFANS. 197 
les langues, le latin, le grec, &c. il 
ne reſtera que peu de raiſon d'en venir 
aux coups. Le vrai moyen d' enſeigner 
aux enfans ces ſortes de choſes, c'eſt 
de leur inſpirer de Vinclination pour 
ce que vous voulez leur faire ap- 
prendre; car par-là vous exciterez 
leur induſtrie, & les engagerez à faire 
tous leurs efforts pour rEuſlir dans ce 
que vous leur propoſerez. Je ne crois 
pas que cela ſoit fort difficile à faire, 
pourvu qu'on ait ſoin de manier les 
enfans comme il faut, & de mettre 
en œuvre les: rẽcompenſes & les pu- 
nitions dont nous avons parle ci-deſſus; 
& qu'outre cela en les inſtruiſant, on 
obſerve les regles ſuivantes. 


LX. 


Ine faut pas propoſer aux enfans les 
choſes ſous lidee de devoir. 


19, Il faut premicrement faire en 
ſorte que rien de ce qu'on veut ap- 
prendre aux enfans ne leur devienne 
onẽreux, ou ne leur ſoĩt impoſe comme 
une tache a fournir neEceſlairement, 
Toutes les choſes qui font propolces 
ſous cette idée devienrent — 

y 
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ennuyeuſes & 'deſagreables.' Des - 1a 
Veſprit les regarde avec averſion , 
quoiqu'auparavant elles lui pluſlent, 


du lui fuſſent indifferentes. Ordonnez 


à un enfant de fouetter chaque jour 
ſon ſabot durant un certain temps, 
foit qu'il en ait envie ou non: exigex 
cela de lui comme un devoir à quoi 
il ſoit oblige d' employer certaines 
heures le matin & l'après-midi, & 
vous verrez qu'il ſera bientòt degoute | 
de ce jeu & de tout autre a de pa- 
reilles conditions, Eh! ren eſt- il pas de 
meme des hommes faits ? ce qu'ils 
font de leur bon gre avec plaiſir ne 
leur eſt-il pas a charge ces quils 
volent qu'on les y oblige par devoir? 
Ayez des enfans telle idée qui vous 
plaira , il eſt certain quils n'ont pas 
moins d' envie que le plus orgueilleux 
d' entre nous autres hommes de faire 
voir qu'ils ſont libres, qu'ils font de 
bonnes actions de leur propre mou- 
vement, & qu'ils ſont abſolus & in- 
dEpendans, | 
S 


* 
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6s. LX XVI. 


1 faut avoir egard a Hhumeur des enfans 
en les inflruiſant, 


2. Une autre choſe qu'il ſaut ob- 
ſerver dans Finſtruction des enfans, 
& qui eſt une ſuite de ce que nous 
venons de dire, c'eſt qu'on ne doit 
Jes obliger a faire les choſes pour 
leſquelles on leur a inſpire de lin- 
clination que dans le temps qu'ils 
font portes. Une perſonne qui ſe plazt 
a lire, a Ecrire , a chanter, &c. le 
trouve quelquefois d'une telle humeur 
que ces choſes ne lui plaiſent point 
du tout; & ft dans ce temps-la il 
veut ſe forcer a y appliquer fon eſ- 

rit, il ne fait que ſe tourmenter & 
F. chagriner inutilement : il en eſt de 
meme des enfans, Il faut done ob- 
ſerver avec ſoin le changement qui 
arrive à leur humeur, & etre toujours 
pret a profiter du temps auquel ils 
font bien diſpoles pour certaines 
choſes, afin de les engager alors a s'y 
appliquer ; que s'ils ne ſont pas aſſez 
ſouvent portés d'eux-memes à ap- 
prendre ce qu'on veut leur enſeigner, 

T ih 
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il faudroit les y diſpoſer adroitement d': 
par quelque diſcours ptreliminaire, ric 
Ceſt la, je penſe, ce qui ne ſeroit en 
pas fort difficile a un habile gouver- ſer 
neur qui Etudieroit le temperament é g. 


de ſon éleve, & qui voudroit ſe les 
donner la peine de lui remplir Vel- nat 
prit d'idées propres a le paſſionner | effi 
pour le ſujet dont il a deſſein de Pen- ent 
tretenir. On Epargneroit par- là beau- ſes 
coup de temps, ſans cauſer aux en- lib. 
fans aucun ennui : car un enfant qui | d'a 
eſt d'humeur de s'attacher a une cer- & 
| taine choſe , y fera alors trois fois | ver 
1 plus de progres que sil y employoit | Tor 
ö le double de temps & de peine lorſ- tem 
| qu'il s'y applique. a contre-ceeur & | & a 
malgté lui. Si Yon avoit Egard a cela] dro 
comme on devroit, lon pourroit per- a le 
mettre aux enfans de badiner & de] jeu) 
jouer juſqu'à en étre las, & il leur] qu'i 
reſteroit cependant aſſeʒ de temps] Le 
pour apprendre tout ce qui eſt a laſ ce 
Portee'de chaque age : mais c'eſt une] fans 
choſe qui neſt ni ne peut guere] & . 
etre conſidérée dans la methode or- chat 
dinaire d'Elever les enfans. Cette mE-| cup; 
thode, qui conliſte a faire tout par le] trou 
moyen de la verge, elt fondée ſur dive, 
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d'autres principes; comme elle n'a 
rien d'engageant, elle ne ſe met pas 
en peine de conliderer l humeur pre- 
ſente des enfans, elle n'y a aucun 
Egard , & ne ſonge point a chercher 
les momens favorables où leur incli- 
nation pourroit ſe reveiller ; & en 
effet il ſ{eroit ridicule d'attendre qu'un 
enfant ſe portat de lui-meme a quitter 
ſes divertiſſemens, & qu'il recherchaàt 
librement & avec plaiftr les occaſions 
d'apprendre, après que la contrainte 
& les coups lui ont infpire de Fa- 
verſion pour ſa tiche. Cependant (1 
lon s'y prenoit comme il faut, le 
temps que les enfans emploleroient 
a apprendre les choſes qu'on vou- 
droit leur enſeigner, ſerviroit autant 
a les délaſſer de leurs jeux que leurs 
jeux ſervent a les délaſſer de la peine 
qu'ils prennent à apprendre ces choſes. 
Le travail eſt &gal des deux cotes, & 


ce n'eſt pas-la ce qui chagrine les en- 


fans; car ils aiment a Ctre occupss , 

& naturellement ils ſe plaiſent au 

changement & a la diverſité des oc- 

cupations. Le ſeul avantage qu'ils 

trouvent en ce qu'on nomme 7e & 

divertiſſement , C'eſt quiils oy appli- 
iv 
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quent par un pur mouvement de leur 
liberté, & qu'ils y emplotent de gaietsE 
de cœur leur peine, dont vous pouvez 
remarquer qu'ils ne ſont pas grands 
menagers; au lieu qu'ils ſont pouſles 
& entrainés par force a ce qu'ils 
doivent apprendre , ce qui d'a- 
bord les rebute & refroidit Pardeur 
qu'ils pourroient avoir pour ces 
choſes : leur libertE ne $Saccommode 
point de ce joug qu'on veut leur im- 
poſer ; mais faites ſeulement en forte 
qu'ils demandent a leur gouverneur 
de leur donner lecon , comme ils 
prient ſouvent leurs camarades de 
leur enſeigner certains jeux, & vous 
verrez qu'alors contens de ſe voir 
libres en cela comme en toute autre 
choſe, ils s'en feront un divertiſſement 
tout ainſi que de leurs jeux, & qu'ils 
s'y porteront avec autant de plaiſir 
qua tous leurs autres amuſemens. Par 
cette methode mEnagee avec tout le 
ſoin poſlible, il y a grande apparence 
qu'on peut inſpirer a un enfant le defir 
d'apprendre tout ce qu'on voudra lui 
enſeigner. Dans une famille, le plus 
difficile eſt, je Pavoue, de conduire 
Ainſi le plus age des enfans ; mais lorſ- 


-DES.ENFANS 20 
qu'il aura une fois pris ce pli , on 
pourra par ſon moyen mener aiſẽment 
tous les autres ou Ion voudra, 


3s. LYYVIL 


ne faut pas laiſſer croupir les enſans 


dans la pareſſe, 


Quoiqu'il ſoit tres - certain que le 
temps le plus propre pour enſeigner 
quelque choſe aux enfans, c'eſt lorſ- 
que leur humeur les y porte, quils 
{ont bien diſpoſes a s' appliquer, & 
qu'ils ne ſont point detournes d'y 
attacher leur eſprit, ni par noncha- 
lance, ni par une forte applicatiore 
a quelqu'autre objet; voici pourtant 
deux choſes à quoi il faut prendre 
garde : la premiere eſt que ſoit qu'on 
n'obſerve pas exactement ces occa- 
ſions favorables, & qu'on n'en pro- 
fite pas auſſi ſouvent qu'elles ſe prẽ- 
ſentent, ou qu'effectivement elles ne 
re viennent pas auſſi ſouvent qu'il fau- 
droit, il ne faut pourtant pas négli- 
ger Pavancement d'un enfant, & le 
laiſſer croupir dans une oiſivetẽ qui. 
lui devienne habituelle; la ſeconde- 
choſe qu'il faut obſerver dans cette 
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occaſion, Ceft que, quoique Pame ne 
ſoit pas fort en état de recevoir de 
nouvelles idées, lorſqu'elle n'eſt pas 
bien difpoſee, ou qu'elle eſt attachée 
a quelqu'autre objet, cependant c'eſt 
une choſe importante & bien digne 
de nos ſoins de lui apprendre a acque- 
rir de empire ſur elle- meme, a pou- 
voir, lorſqu'elle le ſouhaite, renoncer a 
la recherche d'une choſe qu'elle pour- 
{uivoit avec chaleur, & Sappliquer 
à une autre ſans peine & avec plaiſir, 
ou à vaincre fa pareſſe toutes les 
fois qu'elle voudra, pour s'attacher 
vigoureuſement à ce que ſa raiſon ou 
quelques perſonnes ſages lui propoſe- 
ront: vel a quoi il faut accoutumer 
les enfans en les mettant quelquefois 
a l'ẽpreuve, c'eſta-dire en leur pro- 
poſant quelque objet à conſidérer, 
& en tachant de fixer entierement 
leur attention de ce cote-la , lorſqu'ils 
ont l'eſprit dEtendu par pareſſe, ou 
fortement applique ailleurs. Si par ce 
moyen un enfant vient a acqus tir 
FPhabitude de ſe rendre maitre des 
operations de ſon eſprit, en forte qu'il 
puiſſæ, felon quel occaſion le requiert, 
laiſſer a quartier les idees ou les affai- 
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res dont il eſt actuellement occupe, 
pour s'attacher ſans peine à de nou- 
veaux objets, cela lui ſera plus avan- 
tageux que de ſavoir le latin, toutes 
les rubriques de la logique, & la plu- 
part des choſes qu'on fait apprendre 
ordinairement aux enfans. 


S. LXXVIII. 
Adreſſe dont il ſaut ſe ſervir pour donner 


aux enfans de Pinclination pour ce 
qu'on veut leur enſeigner. 


Comme les enfans ſont plus actifs 
dans leur premiere jeuneſſe qu'en au- 
cun autre temps de leur vie, & quitls 
ont aſlez Sindifference pour tout ce 
qu'ils ſont capables de faire, danſer 
ou ſauter 2 clocke-pied ſeroit pour eux 
la meme cheſs, on les y encoura- 


geolt , ou qu'on les en dEtournat 


par des motits également propres à 
produire Pun ou l'autre de ces effets. 
Quant aux choſes que nous voulons 
leur apprendre , la grande & Punique 
raiſon que j'ale pu dEcouvrir qui les 
en dẽgoũte, C' eſt qu'on les y engage 
par autorité, qu'on leur en fait une 
affaire & un ſujet — cha- 
vi 
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erin. & d'inquiẽtude, de forte qu'ils 
ne s' appliquent qu'en tremblant , ou 
que s'ils s'y portent volontairement , 
on les y attache trop long temps jul- 
qu'a ce qu'ils en fotent fatigues : tou- 
tes circonſtances qui vont a depouil- 
ler les enfans de cette liberté natu- 
relle pour laquelle ils ont une ſou— 
veraine paſſion, & qui ſeule leur fait 
trouver un ſi grand plaiſir dans leurs 
jeux ordinaires. Changez ſeulement 
de conduite avec vos enfans, & vous 
verrez qu'ils tourneront auſſi- tot 
leur application du cote qu'il vous 
plaira, ſur- tout $'ils font ſoutenus par 
exemple d'autres perſonnes qu'ils eſ- 
timent & qu'ils croĩent au- deſſus d'eux, 
Si d'ailleurs les choſes qu'ils voient 
faire aux autres, leur ſont adroite- 
ment miſes devant les yeux comme 
les ſuites de certains privileges deſti- 
nes a un age plus avance ou a une 
condition plus relevee que la leur, 
alors Vambition & le deſir de $'elever 
toujours plus haut, & d'égaler ceux 
qui le ſurpaſſent, leur inſpireront une 
certaine ardeur qui les fera en- 
trer dans le chemin que vous leur 
montrerez; & les animera a y mar- 
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cher avec vigueur & avec une ſatis- 
faction d' autant plus ſenſible, que leur 
„propre deſir les aura engages dans 

cette carriere. De cette maniere, fai- 


a ſant uſage de leur liberté, la choſe 
du monde qui leur eſt la plus pré- 
- | cieule, cette jouiſſance ſervira beau- 
coup a Echaufter leur courage; & tout 
t cela joint au plaiſir d'etre eſtims & 
$ dacquerir de la reputation, ſuffira, je 
t m'aſſure, pour porter les enfans a leur 
8 devoir, en qu'il ſoit beſoin de les 
t exciter par d'autres motifs a s'appli- 
E quer, avec toute l'aſſiduitẽ nẽceſſaire, 
7 aux choſes qu'on voudra leur appren- 
. dre. Javoue que d'avord il faut, pour 
x. en venir là, de la patience, de Va- 
t dreſle, de la douceur, de Vapplica- 
>- | tion, & beaucoup de prudence. Mais | 
12 à quoi bon tenir un gouverneur au- 
i- preĩs de vos enfans, sil ne falloit pren- | 
ne dre aucune peine pour les bien Elever? | 


r, Du reſte, lorſqu'on aura une fois ga- 
er | gne cela ſur l'eſprit d'un enfant, on 
ux le portera bien plus aiſement dans la 
ne | ſuite a tout ce qu'on voudra, qu'en 
n- Ile traitant d'une maniere plus {Evero 
ur & plus impérieuſe: & dans le fond, 
ar · | ce premier point n'eſt pas, je crois, 
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fort difficile à gagner. Je ſuis meme 
perſuade qu'on en viendroit a bout 
ſans aucune peine, ſi les enfans n'a- 
voient point de mauvais exemples 
devant les yeux; ceft pour quoi le 
grand danger que je redoute dans cette 
occaſion, c'eſt ſeulement de la part 
des domeſtiques & d'autres enfans mal 
ElevEs, ou de telles autres perſonnes 
vicieuſes ou peu fſenſ{ces, qui cor- 
rompent les enfans, ou par Vexem- 
ple qu'ils leur donnent d'une con- 
duite deréglée, ou en leur faiſant 
prendre des plaiſirs illicites, & les 
louant en mEme temps de ce qu'ils 
s' abandonnent : deux choſes qui 
ne devroient jamais aller enſemble, 


S. LXXIX, 


On ne doit pas quereller les enfans 
fouvent & avec paſſion, 


Comme il faudroit recourir très- 
rarement aux coups pour chatier les 
enfans, je crois qu'il of peut-etre d'une 
auſſi dangereuſe conſẽquence de leur 
faire de frẽquentes rẽprimandes, & 
ſur-tout ſi elles ſont accompagnees 


de paſlion, Rien n'eſt plus propre a 
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diminuer Vautorits des parens & le 
reſpect que les entans ont pour eux; 
car vous devez ſavoir (& je vous prie 
de vous en bien ſouvenir } que les 
enfans demelent bientot la diffcrence 
qu'il y a entre la paſſion & la raiſon. 
Comme ils ne peuvent que reſpecter 
tout ce qui vient de la part de la 
raiſon, auſſi congoivent-ils d'abord 
du mepris pour tout ce qui n'eſt qu'un 
effet de la paſſion, ou, s'ils en font 
Emus & Epouvantes ſur le champ, 
cette impreſſion $'Evanouit bientõt; 
& une eſpece d'inſtinct naturel leur 
apprendra facilement a mëpriſer tous 
ces vains Eclats qui ne ſont fondes ſur 
rien de ſolide, Puiſque les enfans ne 
doivent Ctre reprimes par leurs pa- 


rens qu'a occaſion de leurs actions 


victeufes qui fe rEduiſent a un fort 
petit nombre durant leur tendre jeu- 
nee , un regard ou un ſigne doit ſuf- 
fire pour les corriger lorſqu'ils font 
mal; ou ſi quelquefois on eſt oblige 


de fe ſervir de paroles pour les re- 


prendre, il faut le faire dune ma- 
niere grave, douce & moderee, en 
faiſant voir ce qu'il y a de deregle 
ou de mal {Fant dans la faute, plutet 
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que de cenſurer rudement enfant de 
ce qu'il Ya commiſe, ce qui l'empeche 
de s'aſſurer ſi vous n'en voulez pas 
plutot a ſa perſonne, qu'a Vaction 
qu'il vient de faire, Dans les repri- 
mandes paſſionnees, on ſe laiſſe em- 
porter ordinairement a des paroles 
piquantes & outrageuſes, ce qui pro- 
duit encore ce méchant effet, qu'il 
apprend aux enfans à uſer, dans l'oc- 
caſion, du meme langage; car il ne 
faut pas attendre qu' tant autoriſés 
par de ſi bons garants a ſe ſervir de 
ces titres injurieux, ils aient honte 
ou faſſent difficultéè de les donner 2 
d'autres perſonnes. 


3. LX XX. 


Pour quel ſujet il faut battre les 
enfans. | 


Mais ici l'on me dira : c quoidonc! ne 
o Voulez-vous pas qu'on ne batte ja- 
» mais les enfans pour quelque faute 
„ quiils commettent? C'eſt autant que ſi 
v vous les laiſſiez courir a bride abattue 
„ dans toute forte de déſordres ». Il 

3 * . 

Sen faut bien que cela ſoit fi propre 
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a produire cet effet qu'on ſe l'ima- 
gine, pourvu qu'on ait d'abord forme 
[eſprit des enfans comme il faut, en leur 
inſpirant ce reſpect pour leurs perens 
(S. XLV), duquel nous avons deja 
parlé. Pour les chatimens corporels , 
on a obſerve conſtamment qu'ils ne 


ſont pas d'un fort grand uſage, lorſque 
la douleur qu'ils cauſent eſt tout ce 


qu'on y craint ou qu'on y voit, car 
effet qu'ils produiſent en ce cas-là, 
ne dure pas davantage que le ſouve- 
nir de cette douleur qui $'Evanouit 
en fort peu de temps. Il y a pourtant 
un dẽfaut, & qui eſt unique, a mon 
avis, pour lequel je crois qu'on doit 
battre les enfans, c'eſt Vobſtination 
ou la defobeiſlance volontaire ; & en 
cela meme je voudrois qu'on fit en 
forte, ſi l'on pouvoit, que la honte 


que les enfans auroient d' etre battus, 


pluto6t que la douleur des coups, fit 
la plus grande partie de la punition. 
La honte de mal faire & de meriter 
chitiment , eſt le ſeul veritable frein 
propre à retenir les hommes dans le 
chemin de la vertu. La douleur de 
la verge, ſi cette honte ne Paccom- 
pagne point, paſſe tout autli-tot , & 
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par Yuſage vient bientot a ravoir 
rien d'effrayant. J'ai vu des enfans 
d'une perſonne de qualité qu'on te- 
noit auſſi bien dans le reſpect en leur 
faiſant apprehender d'aller fans ſou- 
liers , que d'autres en les menagant 
du fouet. Quelques petites punitions 
de cette eſpece ſeroient, a mon avis, 
beaucoup plus efficaces que des coups; 
car ſi Yon veut inſpirer aux enfans 
des ſentimens gent reux & dignes d'un 
honnete homme, c'eſt a la honte d'a- 
voir mal fait, & au déshonneur dont 
leur faute eſt accompagnee, qu'on 
devroiĩt les rendre ſenſibles, plutòt 
qu'a la douleur qui eſt attachee au 
chatiment. Mais a IEgard de Popinia- 
tretẽ, de la de{obeiflance volontaire 
& d<&terminee , il la faut vaincre par 
la force & par les coups, car il n'y 
a point aautre remede a ce mal. Pour 
cet effet, quoi que vous commandie? 
ou que vous defendiez a votre en- 
fant , faites- vous obeir promptement 
ſans quartier & ſans reſiſtance ; car 
{1 une fois vous venez a diſputer avec 
lui a qui ſera le maitre de vous deux, 
ce qui arrive lorlque vous lui com- 
mandez une choſe, & qu'il refuſe de 
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la faire, vous devez prendre une forte 
réſolution de Vemporter ſur lui, a 
quelque violence que vous ſoyez 
oblige d'en venir pour cela, ſi un 
ſigne ou des paroles ne ſont pas ca- 
pables de le ſoumettre à votre vo- 
lonté, a moins que vous nayez en- 
vie d' etre a Favenir pendant tout le 
reſte de votre vie entièrement dans 
la dependance de votre fils. Il me 
ſouvient à ce propos d'une dame de 
ma connoiſſance, fort prudente & 
d'un naturel fort doux, qui fe vit 
rẽduite a battte une petite fille qu'on 
lui amenoit de chez la nourrice, de 
la battre , dis- je, le mème jour qu'elle 
vint chez elle, a huit diverſes repri- 
ſes dans un matin, avant que d'avoir 
pu vaincre ſon opiniatrete , & Vobli- 
ger a une certaine choſe tres-facile 
en elle-memg & entiEcrement indif- 
{Erente, Si cette prudente mere eut 
ceſſẽ plutòt de battre fa fille, & 
qu'elle ſe füt arretce après Pavoir hat- 
tue ſept fois, elle auroit gate cette en · 
fant pour toujours; & en la battant 
ainſi ſans aucun fruit, elle n'auroit fait 
que confirmer ſon humeur reveche 
dont on n'auroit pu la corriger dans 
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la ſuite qu' avec une peine extraor- 
dinaire, Mais en continuant prudem- 
ment de la battre juſqu'à ce quelle etit 
dompté ſon. humeur & fait plier ſ. 
volonté, ce qui eſt Punique but de 
la correction & des chitimens, elle 
Etablit- entièrement ſon autorité de; 
ce moment-la, & dans la ſuite elle: 
toujours obtenu de (a fille une prompte 
obèéiſſance en toutes choſes. Comme 
ce fut la la premiere fois qu'elle 1: 
battit, ce fut auſſi, je crois, la der- 
niere. 


6 / . , * — 
La premiere fois qu'on eſt obligehþ 
de recourir a la verge, il faudroit que“ 


la douleur de ce chãtiment, continuce 
& augment&e fans ceſſe juſqu'a ce 


qu'elle evit entierement vaincu Vopi- 


2 4 | 5 e 3 
niàtretẽ de enfant, domptit premic- 


rement l'eſprit, & mit (ur pied Pau- 
toritẽ des parens; & les parens après 
cela devrolent conſervèr leur autorité 
pourſ toujours, en melant prudem 
ment la douceur avec la gravité. 
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F 


Les chatimens employes mal- 4 = propos 
ne produiſent que du mal. 


Si Jon penſoit ſerieuſement a cela, 
an ſeroit ſans doute bien plus retenu 
110n ne Feft ordinairement a ſe ſer- 
ir de la verge & du biton pour cor- 
iger les enfans, & l'on ne ſeroit pas 
| portE a regarder les chatimens 
omme. un remede ſouverain & uni- 
erſel qu'on peut employer au haſard 
les ens toute ſorte d' occaſions; du moins 

Sol eſt certain que fi les coups ne pro- 
quefuiſent aucun bien , ils produiſent 
eaucoup de mal; s'ils ne font au- 
une impreſſion ſur l'eſprit, & ne 
bomptent pas la volonté, ils ne ſer- 
ent qu'à endurcir le coupable; & 


ans ſon opiniatreteE; paſſion qu'il che- 
t tendrement, & qui, venant de le 
ndre victorieux, le diſpoſe à con- 
ſter & a eſperer un nouveau triom- 
e pour Pavenir : auſſi ſuis je per- 
ade que ce neſt que par des cor- 
ctions mal · entendues qu on a rendu, 
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obſtinẽ pluſieurs enfans , qui ſans cela 
auroient été fort ſouples & fort trai- 
tables: car {1 vous chitiez votre en- 
fant comme {1 vous n'aviez en vue 
que de vous fatisfaire vous-meme en 
le puniſſant d une faute paſſẽe qui vous 
a mis en colere, quel effet cette con- 
duite peut- elle produire ſur fon eſprit 
qu'il s'agit de redreſſer? Si cette faute 
n'Etoit accompagnẽe d'aucune mar- 
que d' opiniàtreté, il n'etoit pas ns- 
ceſſaire d'en venir aux coups. Une 
douce & grave remontrance ſuffit 
pour corriger les fautes de fragilité, 
d oubli ou d'inadvertance; & cꝰeſt là 
tout au plus ce que ces ſortes de fau- 
tes peuvent mériter. Mais sil y avoit 
de le malice dans la volonte de Fen- 
fant, ſi ſon action Etoit l'effet dung 
dẽſobèẽiſſance formelle & deEterminee , 
il ne faut pas alors regler le chitiment 
par le plus ou le moins d' importance 
de ce qui en a ẽtẽ le ſujet, a le con- 
{1derer en lui-meme , mais par ſon op- 
poſition au reſpect: & à la ſoumiſſion 
qu'un enfant doit avoir pour les or- 
dres de ſon pere, & qu'il faut tou- 
jours exiger à toute rigueur. Dans ce 
cas - là les coups qu'on lui donnera par 
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intervalles, ne doivent point ceſſer 
qu'ils natent fait impreſſion ſur fon 
eſprit, & que vous ne voyez en lui 
des marques de honte, de repentir, 
& d'une ſincere reſolution de vous 
obeir, 

Javoue qu'il ne ſuffit pas pour cela 
d' impoſer certains devoirs aux enfans, 
& de les battre ſans autre fagon des 
qu1ls ne les rempliſſent point ou qu'ils 
ne S'en acquittent pas a notre fantai- 
fie; c'eſt une affaire qui demande des 
ſoins, de Vattention & des obſerva- 
tions exactes; il faut Etudier exacte- 
ment le tempèrament des enfans , & 
bien peſer leurs fautes, avant que d'en 
venir a cette Epreuve, Mais auſſi cela 
ne vaut-il pas mieux que d'avoir tou- 
jours la verge à la main, comme l'u- 


nique moyen dont on puiſſe ſe ſervir 
pour bien clever des enfans; & que 
de rendre inutile ce remede, qui dans 
des extrèmitẽs peut Ctre d'un grand 
ulage en y recourant a tout moment 
& en toute forte d'occafions , de le 
\rendre, dis-je, entiérement inutile 


lorſqu'il eſt effectivement nẽceſſaire 


de employer? car peut-on s attendre 
à autre choſe, fi Von emploie indiffé- 
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remment ce remede pour la moindre 
petite 1 5 „ ft pour une faute 
contre la ſyntaxe, ou pour une ſyl- 
labe mal place dans un vers, on eſt 
auſſi exact a punir un enfant, d'ail- 
leurs bien réglé & plein d'eſprit, 
qu'un enfant malin & reveche pour 
un crime qu'il a commis volontaire- 
ment? Et comment peut-on eſperer 
qu'une telle maniere d'agir touche 
lame & la diſpoſe a la vertu? C'eſt 
pourtant la Punique choſe a laquelle il 
faut travailler; ce point une fois gagne, 
tout ce que vous pouvez deſirer de 
plus ſuivra naturellement. 


SL EI 


ne faut pas battre les enſans pour di 


Jumples manquemens. 


Lors donc qu'il n'y a dans la vo- 
lonté des enfans aucun travers a re- 
dreſler , il n'eſt pas n&ceflaire d'en 
venir aux coups. Toutes les autres 
fautes ou il ne paroit ni mauvaiſe 
diſpolition d'eſprit ni une envie de 
ſecouer Pautorite d'un pere ou d'un 
gouverneur , ne {ont que de ſimples 
mepriles; & ſouvent on peut faire 

ſemblant 
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ſemblant de ne pas les voir, ou fi Yon 
en prend connoiſſance, il faut ſe con- 
tenter de les relever par de petits avis 
& de douces reprimandes juſqu'à ce 
que les frequens mepris qu'ils font 
ouvertement de ces ſortes de remon- 
trances, prouvent que la faute a fa 
ſource dans Fame, & que la defo- 
bẽiſſance vient d'une maniteſte opi- 
niatrete, Mais toutes les fois que o- 
piniãtretẽ paroit a viſage dEcouvert , 
ce n'eſt plus un mal a diſſimuler ou a 
nẽgliger; il faut le rẽprimer tout auſſi- 
tot , apres avoir pourtant pris ſoin de 
ſe bien aſſurer que Ceſt une vraie 
obſtination , & rien de plus. 


Ss :LASA4LL4EL 


Il faut fouffrir dans les enfans plufeeurs 
irregularites attachees à leur ge, 


Comme il faut Eviter autant qu'on 
peut les occaſions de punir les en- 
fans, & ſur- tout de les battre, je 
crois qu'il n'en faudroit venir a cette 
extremitE que fort rarement : car ſi 
on leur a une fois inſpire la cra inte & 
le reſpect dont Jai deja parle (S. XLV.) 
un coup- d œil ſuffira en pluſieurs oG- 
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caſions pour les faire rentrer dans leur 
devoir. Du reſte il ne faut pas at- 
tendre des enfans la meme prudence, 
la meme gravité & la meme appli- 
cation que d'un homme fait; il faut 
leur permettre, comme j'ai deja dit, 
tous les petits jeux enfantins, toutes 
les badineries qui conviennent à leur 
age, ſans en prendre aucune connoiſ- 
ſance: Vimprudence, la negligence & 
la gaiete ſont le vrai caractere de cet 
age-la, Je ne crois donc pas que la 
ſeverite dont je viens de parler, 
doive Etre employee a leur defendre 
a contre-temps ces ſortes d'amuſe- 
mens; & ĩci il faut ſe donner de garde 
de ne pas prendre promptement pour 
opiniatrete ce qui n'eſt qu'un effet 
naturel de leur age ou de leur tem- 
perament, Lorſqu'ils tombent dans 
ces ſortes d' ẽgaremens, il faut leur 
tendre la main, & les ramener dou- 
cement comme des perſonnes natu- 
rellement infirmes; & quoiqu'ils aient 
EtE avertis de ſe corriger de ces fau- 
tes, chaque rechute ne doit pourtant 
pas paſſer pour un mepris formel des 
avis qu'on leur a donnes, & tre 
QCabord punie comme un effet d' obſ- 
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tination, Il eſt bien vrai qu'on ne doit 
pas neEgliger les fautes de fragilite, 
ni les laiſſer paſſer ſans en prendre 
connoiſſance: mais, a moins que la 
volonte n'y ait quelque part, il ne 
faudroit jamais les exagerer ou les 
cenſurer fort rudement ; on devroit 
plutot les redreſſer avec une douceur 
8 a la foibleſſe de l'àge. 

ar ce moyen les enfans s'apperce- 
vront de ce qu'il y a de plus cho- 
quant dans chaque faute , & appren- 
dront a l'ẽviter; & ce qui eſt le grand 

oint, ils ſeront encourages par-là a 
f conſerver Vintention droite & ſin- 
cere, voyant que cette {incerite les 
met a couvert de toute rẽprimande 
conſiderable, & qu'a VeEgard de tous 
les autres manquemens, bien loin que 
leurs parens & leur gouverneur en 
prennent occaſion de semporter con- 
treux & de les accabler de reproches, 
ils tächent de les en corriger avec 
toute ſorte de douceur & de condeſ- 
cendance. Dẽtournez vos enfans du 
vice & de toutes mauvaiſes habitudes. 
Pour ce qui eſt de la conduite qu'ils 
doivent tenir dans le monde, en ge- 


néral ils s'y perfectionneront tous les 
K ij 
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jours de plus en plus autant qu'il ſera 
nẽceſſaire par rapport a leur age & a 
la compagnie qu'ils frequenteront or- 
dinairement; & a meſure qu'ils avan- 
ceront en age, ils s'obſerveront avec 
plus d'attention. Mais afin que vos 

aroles aient toujours de PFautorite ſur 
four eſprit; {1 dans quelque rencontre 
particuliere vous venez a leur or- 
donner de $'abſtenir de quelque petite 
bagatelle , faites-vous obeir quelque 
peu importante que ſoit la choſe, & 
ne permettez jamais qu'ils vous faſ- 
ſent la loi. Cependant, comme Jai 
deja dit, je voudrois qu'un pere in- 
terposat rarement ſon autorité dans 
ces cas-la ou dans tout autre, hormis 
ou il s'agit de choſes qui pourroient 
leur donner de mauvaiſes habitudes. 
Ilya, a mon avis , de meilleurs 
moyens de fe rendre maitre de leur 
eſprit; & pour Fordinaire (lor{qu'une 
fois vous les avez mis ſur le pied de 
fe ſoumettre a votre volonte ) , vous 
les amenerez beaucoup mieux ou vous 
voudrez par des raiſonnemens pro- 
poſes d'une maniere douce & inſi- 
nuante, 
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| S. LXXXIV. 

. I! faut convaincre les enfans par voie 
8 de ra ſonnemens. 

: On $'<tonnera peut-&re de m'en- - 
4 tendre dire qu'il faut raiſonner avec 
les enfans : c'eſt pourtant la ſi fort 
5 mon ſentiment, que je crois qu'on 


devroit s'en faire une obligation. Les 
enfans ſont capables d' entendre raiſon 
des qu'ils entendent leur langue ma- 
ternelle; &, ſi je ne me trompe, ils 
aiment a Etre traités en gens raiſon- 
nables plutot qu'on ne s imagine. II 
faut entretenir en eux cette eſpece de 
fierté, & s'en ſervir, autant qu'il eſt 
poſſible, comme d'un moyen univerſel 
pour les amener ou Von veut. 

Mais par les rai/ons que je conſeille 
de propoler aux enfans, je ne veux 
parler que de celles qui ſont propor- 
tionnces à leur capacité: perſonne 
nignore qu'il ne faut pas diſcourir | 
avec un enfant de trois aus ou de | 
ſept ans de la meme maniere quavec | 
un homme fait. De longs diſcours & | 
des raiſonnemens philoſophiques ac- | 
cableroĩent & confondroient Feſprit 

| | 4s | 


. 
* 
' 
: 
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ou par 
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d'un enfant, au lieu de Vinſtruire, Lors 
donc que je dis qu'il faut agir avec 
des enfans comme avec des creatures 
raiſonnables, Jentends qu'en les trai- 
tant d'une maniere douce & moderce, 
lors meme que vous les reprenez de 
quelque choſe, vous leur faſſiez ſentit 
que vous ne faites rien qui ne ſoit 
raiſonnable en fot, & qui ne ſe ter- 
mine a leur propre avantage; & que 
ce n'eſt point par caprice , par paſſion 

Grain que vous leur com- 
mandez , ou que vous leur defendez 
telle ou telle choſe : c'eſt ce quils 
peuvent tres-bien connoitre  & je ne 
doute point que par ce moyen on 
ne puiſſe leur faire comprendre la 
nẽceſſitè de s attacher (1) a toutes 


ee 


—vy— 


(1) « puiſque la philoſophie, dit Montaigne 
> eſt celle qui nous inſtruit à vivre, & que 
>> Venfance a fa lecon comme les autres 
> ages , pourquoi ne la lui communique 
> t- On pas? 

Udum & molle lutum es, nunc properandus 

& acri 
Fingendus ſine rotd (*), 
„On nous apprend 2 vivre, quand | 
» vie eſt paiſce, --- Prenez les ſimples dit 


. Perf, Sats III. 7 *. 22s ; 
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les vertus auxquelles il eſt neceſſaire 
de les porter, & de fuir tous les vices 
dont il faut les préſerver. Mais pour 
en venir la, il faut choiſir des raiſons 
proportionnées a leur age & a leur 
diſcernement, & les propoſer tou- 
jours brievement & en termes ſimples. 
Combien dhommes faits qui ne ſont 
pas accoutumes a pouſſer leur m- 
ditation au-delà des opinions vul- 
gaires , auxquels il ne ſeroit peut-Ctre 
pas fort aiſe de faire comprendre ſur 
quels fondemens ſont appuyes plu- 
ſieurs deyoirs de la vie, & quelles 
ſont les ſources du juſte & de Vin- 
juſte d'on dEcoulent ces devoirs ! 
A plus forte raiſon les enfans ſont 
incapables de concevoir des raiſon- 
nemens tires d'un principe Eloigne , 
& de peEnetrer la force d'un argu- 


— tt. 


cours de la philoſophie, ſachez les choiſit 
22 & traiter a point; ils (ont plus aiſẽs a con- 
„ CevoIr qu'un conte de Bocace. Un enfant 
„ en eſt capable au partir de la nourrice, 
»» beaucoup mieux que d'apprendre a lire ou 
» eécritre. La philoſophie a des diſcours pour 
» la naiflance des hommes, comme pour 


dv la decrepirnde „». Eſſuis de Montaigne, 


K iy 


liv. I, chapitre XA. 
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ment qui depend d'une longus diſ- 
cuſſion. Les raiſons qui les peuvent 
frapper doivent etre communes a la 
portée de leur eſprit, & ſi ſenſibles, 
u'on puiſſe, pour ainſi dire, les leur 
fire toucher au doigt; & ſi Von a 
Egard aleur age, a leur tempErament 
& à leurs inclinations, on ne man- 
quera jamais de motifs propres à faire 
impreſſion ſur leur eſprit. Mais ſi l'on 
| n'en trouvoit aucun en particulier, 
ö en voici qui ſeront toujours intelli- 
gibles & capables de les detourner 
de toutes les fautes dont il eſt ne- 
6  ceſlaire de prendre connoiſſance pour 
| les en cortiger, C'eſt de leur repré- 
ſenter qu'en commettant ces fautes , ils 
Je courrirone de confuſion 5 quils fe 
rendront mepriſables, & qu'ils encour- 
ront votre diſgrace. 


. LXXXV. 


I faut inflruire les enfans par des 
exemples. 


— — — 
— — — ei 


De tous les moyens qu'on doit em- 
ployer pour inſtruire les enfans, & 
pour former les mceurs, il n'y en a 


point de plus ſimple , de plus aiſe, 


4. le. te A. 
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ni de plus efficace que (1) de leur 
mettre devant les yeux des exemples 
des choſes que vous voulez leur faire 
pratiquer ou Eviter. Lorſque , par le 
commerce quils ont avec les per- 
ſonnes de leur connoiſſance, ils font 
a portée d'enviſager ces exemples, 


& de faire quelques reflextons ſur ce 


quils renferment de beau ou d'irre- 
gulier, cela eſt plus capable de les 
leur faire ſuivre ou Evirer, que tous 
les diſcours qu'on pourroit leur Etaler 
dans la meme vue. Les paroles, quel- 
que touchantes qu'elles ſoient, ne 
peuvent jamais donner aux enfans de 
{1 fortes idées des vertus & des vices 
que les actions des autres hommes, 
pourvu que vous dirigiez leur eſprit 
de ce c6teE-la, & que vous leur re- 
commandiez d'examiner telle & telle 


_— — 8 


(1) Le pere d' Horace fe ſervit avec ſucces 
de cette methode dans l'education de fon 
fils. Horace, qui nous Papprend lu-m&me 
dans la ſatire IV du premier livre, entre ſur 
cela dans un derail fort inſtructif, C'eſt un 
endroit qui ne peur&re trop lu de ceux qui 
ſont charges d' lever des enfans. Ils devroient 
le ſavoir par cœur, & Vavyoir ſouvest pré- 
ſent a Teſprit, 

K v 
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bonne ou mauvaiſe qualité dans les 
circonſtances ou elles ſe preſentent 
dans la pratique. Ainſi, par rapport 
aux manieres, l'exemple d'autrui fera 
mieux ſentir a un enfant la beautẽ ou 
Vindecence de pluſieurs actions, que 
toutes les regles & tous les avis qu'on 
pourroit leur donner pour les en con- 
vaincre. 

Cette mẽthode ne doit pas ſeule- 
ment Ctre pratiquee pendant que les 
enfans ſont jeunes, mais auſſi durant 
tout le temps qu'ils ſont ſous la con- 
duite d'autrui; & je crois dans le 
fond que c'eſt le meilleur moyen qu'un 
pere puiſſe employer pour corriger 
fon enfant de quelque defaut que ce 
ſoit, ſauf a lui de juger combien de 
temps il doit ſe ſervir en particulier 
de ce moyen; car rien n'eſt plus propre 
que l' exemple a faire de douces & de 
E impreſſions ſur Vefprit des 

ommes, Les memes défauts qu'ils ns- 
gligent de voir, ou qu'ils excuſent en 
eux memes , ils ne peuvent s'empè- 
cher de les dẽſapprouver, & d'en etre 
choques lo: ſqu'ils les dẽcouvrent dans 
d'autres perſonnes. 
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Par qui, en quel temps les enfant 
doivent etre battus, 


A Yoccaſion de ce que j ai dit qu'il 
faut battre les enfans, on peut deman- 
der an quel temps & par qui les enfans 
doivent ëtre baitus lorſqu on eſt oblige 
d'en venir à cette extrimite : ſi on doit 
les battre ſur le champ des qu ils commet- 
tront une faute & que la memoire en 
eſt toute recente ; fi les parens doi- 
vent le faire eux-memes, Pour le pre- 
mier article, je ne crois pas qu'on 
doive chitier les enfans au moment 
qu'on les ſurprend en faute, de peur 
que la paſſion ne ſe mette de la partie, 
& que le chatiment pouſle au - dela 
des juſtes bornes , ne perde toute ſon 
autorité, car les enfans memes ſont 
allez Eclaires pour voir quand nous 
agiſſons par paſſion. Or, comme je 
viens de le dire, ce qui fait le plus d'im- 
preſſion ſur eux, c'eſt ce qui paroit 
venir purement & ſimplement de la 
raiſon de leurs parens, ce qu'ils ſa- 
vent tres-bien didineucr. Quant au 


ſecond point, fi vous avez quelque 
* 


| 
| 
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ſage domeſtique qui ſoit capable de 
gouverner votre enfant, & qui ait ef- 
tectivement quelque direction ſur {a 
conduite ( car ft vous teniez un gou- 
verneur aupres de lui, il n'y auroit 
plus de difficulte ), je ſuis davis que 
vous chargiez ce domeſtique duſoin de 
hui infliger le chatiment que vous ju- 
gerez a propos, car il vaut mieux, 
ce me ſemble, que la douleur qu'un 


enfant doit ſouffrir vienne plus direc- 


tement de la main d'une autre per- 
ſonne que de celle de ſes parens, 
pourvu que cela ſe faſſe par leur or- 


dre, & qu'ils ſoient prẽſens a action. 


Par ce moyen-la l'autorité des parens 
ſera reſpectẽe, & l'averſion que les 
enfans ont pour la peine qu'ils endu- 
rent, ſe tournera plutõt contre ceux 
qui la leur infligent immẽdiatement. 
Je conſeillerois donc à un pere de 
baure rarement fon enfant, & de n'en 
venir la que comme a un dernier re- 
mede , & dans une extreme necelſhite , 
c'eſt pour quoi il ſeroit peut etre a 
gropee qu'en ce cas la il le fit de telle 


orte qu un enfant ne put Foublier ai- 
{cment, 
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Comb ien peu & occaſons il y a de baure- 
les enfans, 


Mais, comme Jai dit ci- deſſus, 
battre les enfans eſt un des plus mẽ- 
chans moyens qu'on puiſſe imaginer 
ove les corriger, & par conſequent 
e dernier qu'il faille employer , & 
ſeulement dans des cas defefperes,apres 
avoir mis inutilement en uſage toutes 
les autres voies plus moderees dont 
on aura pu s'aviſer; ce qui Etant exac- 
ment obſerve, Fon ſera tres-rarement 
oblige den venir aux coups; car pre- 
miErement il n'eſt pas concevable 
qu'un enfant s oppoſe plufieurs fois, 
pour ne pas dire jamais, a un ordre 
prEcis que ſon pere lui donne dans 
quelque occaſion particuliere. Si, 
dautre part, un pere ne fait pas va- 
loir fon autorite avec rigueur en gè- 
nant ſes enfans par des regles expreſ- 
ſes concernant leurs petits amuſemens 
ou d'autres actions indififcrentes on 
ils doivent avoir une entiere liberté, 
ou bien a le gard de ce qu'ils appren- 
nent, ou du progres quils doivent 
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faire dans leurs differentes Etudes, en 
quoi il ne faut leur faire aucune vio- 
lence, ſi, dis je, on obſerve cela ré- 

ulifrement, il ne reſte plus que la 
defenſe de quelques actions vicieuſes 
en elles-memes, a l'occaſion de quoi 
un enfant peut devenir coupable d obſ. 
tination, & par conſẽquent meriter 
d' etre battu, Cela Etant , une perſonne 
qui prendra ſoin d' lever ſon enfant 
comme il faut, n'aura que très- peu 
d'occaſions de recourir aux coups. Un 
enfant, durant les ſept premieres an- 
neces de ſa vie, ne peut ètre coupable 
que de menſonge ou de quelques petits 
traits de malice; ce n'eſt qu en com- 
mettant pluſieurs fois ces ſortes de fau- 


tes, malgré la defenſe expreſſe de ſes 


parens, que tombant dans une opi- 
niiatrete condamnable, il merite d' e- 
tre chãtiẽ. Si donc il a quelque incli- 
nation vicieuſe, & que dès qu'on com- 
mencera a Sen appercevoir, on lui 
en tEmoigne comme il faut ſa ſurpriſe; 
& qu'enſuite, sil vient a y retomber 
une leconde fois , il en ſoit repris ſé- 
verement par ſon pere, par fon gou- 
verneur & par tous ceux qui font au- 
tour de lui, & quien conſẽquence de 
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cela il ſoit traits d'une maniere qui 
convienne a Petat meEpriſable ou il 
s'eſt rẽduit par ſa mauvaiſe conduite , 
| comme nous avons deja recommandẽ 
(s. LIX); ft, dis-je, on continue 
| den uſer ainſi avec lui jufqu'a ce qu'il 
ſoit devenu ſenſible à ce traitement, 
& qu'il ait congu de la honte pour 
| fa faute, je crois qu'il ne (era pas nẽ- 
ceſſaire de ſe ſervir d' aucune autre 
correction, & qu'il n'y aura plus par 
conſequent d' occaſion d'en venir aux 
coups. Ce qui oblige d' ordinaire a 
recourir a cette extrèmitẽ, ce ne {ont 
que les ſuites funeſtes de Findulgence 
qu'on a eue d' abord pour les enfans, 
& le peu de ſoin qu'on a pris de les 
corriger de leurs défauts. Si des le 
commencement on obſervoit leurs 
mauvaiſes inclinations, & qu'on prit 
loin de corriger par ces voies dou- 
ces les premleres irregularites qui sen 
ſuivent, on auroit rarement plus d'un 
dẽfaut a la fois a combattre, & il ſeroit 
aſe de les en corriger ſans aucun fracas, 
& ſans qu'il fat nẽceſſaire de recou- 
tit a des chatimens corporels. Ainſi, 
en attaquant leurs vices un à un, à 
meſure qu' ils paroitroient , on pour- 


prẽceptes pour le porter a faire telle 
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roit les deraciner tous ſans qu'il en 
reſtit aucune trace ni aucun ſouve- 
nir. Mais lorſque par une lache com- 
plaiſance pour nos petits enfans , nous 
laiſſons croitre leurs defauts juſqu'à 
ce qu'ils ſoient exceſſifs & en grand 
nombre, & que leur difformité nous 
accable de confuſion & de chagrin, 
nous ſommes enfin obliges d'employer 
les moyens les plus violens pour dé- 
raciner ces mauvaiſes plantes; & il 
arrive que toute la force, toute Va- 
dreſſe & toute la diligence dont nous 
ſommes capables, ſuffiſent à peine 
pour nettoyer cette pepiniere de mau. 
vaiſes herbes qui y pullulent de tou- 
tes parts, & pour nous faire eſperer 
d'en recueillir des fruits dans la ſaiſon, 
en rEcompenle de nos ſoins. 


s. LXXXVIII. 


La mẽthode que je viens de recom 
mander Etant obſervee , Epargneroit 
a un pere le chagrin de charger i 
toute heure ſon enfant d'ordres & de 


ou telle choſe, & a Venfant celui d'en 
etre accablẽ 3 Car pour mol, je ſeroi 
davis que de toutes les actions qui 


rng OI I” ak. 


& 0 oO o& boos EE. 5: Wo Ve , Ro ray” PT 


DES ENFANS 233 


en tendent a produire de mauvaiſes ha- 
Ve- MW bitudes, & qui ſont les ſeules od un 
M- pere doit interpoſer ſon autorité, on 
dus nen dEfendit aucune aux enfans, qu'a- 
ua pres avoir actuellement découvert 
and qu'ils les ont commiſes ; car pour tou- 
dus tes ces defenſes de tels ou tels vices, 
in, faites à contre- temps, fi elles ne font 
oy rien de pis, elles fervent tout au 


moins a enſeigner ces vices aux en- 
X il fans, & ales autoriſer a $'y aban- 
12-W donner, en tant qu'elles ſuppoſent que 
dus des enfans peuvent Etre capables de 
eme les commettre, quoiquil füt peut- 
mau etre plus ſur pour eux de les ignorer 
tou; ablolument, Le meilleur moyen de 
ercl les rEprimer, c'eſt, comme j'ai deja 
(on, dit, de faire paroitre de la ſurpriſe 
& de VEtonnement a la vue de toute 
faute qui tend a produire quelque ha- 
bitude déréglée, des qu'on a con- 


com vaincu pour la premiere fois un en- 

erouß fant d'y Etre tombe, Par exemple, 

ger "i Sil vient a mentir ou a faire quelque 

f 4 action mal-ſcante, & qu'on s'en ap- 
0 


pergoive , il faut lui en parler d'abord 
comme d'une action Etrange & monſ- 
trueuſe, qu'on n'auroit jamais pu 
croire qu'il füt capable de commettre, 
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afin de Vobliger par-là a en avoir 
honte, 


s. LXXXIX. 


On objede que certains enſans d'un 
naturel intraitable ne voudrotent rien 
apprendre, ſe on les traitoit avec 
douceur, 


Mais ici l'on m'objectera apparem- 
ment que quoi que je diſe de Fhumeur 
traitable des enfans & du pouvoir 
que la honte & les louanges ont ſur 
leur eſprit, il y a pourtant pluſieurs 
enfans qui ne s'attacheroient jamais a 
leurs livres & à ce qu'ils doivent ap- 
prendre, ſi on ne les chàtioit pour 
les y obliger. Vapprehende bien que 
cette objection ne vienne que des 
colleges & d'une coutume 1nveterce 
qui a empeche d'éprouver les voles 
de douceur avec les precautions ne- 
ceſſaires, dans les occaſions on Yon 
pouvoit les mettre en uſage; car au- 
trement, porrquoi faur- il recourtr 4 
ta enge pour enſ<:gner it Latin & le grec, 
p iq on enſeigne le {rancois & Pitalien 
fans ce ſecours? Les enfans n'appren- 
nent: ils pas a danſer & à faire des ar- 
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| mes ſans Etre battus? ne Sappliquent- 


ils pas de meme avec aſſez de foin 


5 Farithmetique , a la peinture, &c. 


ſans qu'il ſoit neceſſaire de recourir à 
la verge pour les y porter? Cela pour- 
roit faire croire qu'il y a quelque 
choſe d'etrange, de contraire a la 
nature, & de peu convenable a lage 
des enfans dans la grammaire 2 des E Eco- 
les, ou dans les méthodes qu'on y 
emploie pour! enſeigner, puiſque les 
enfans ne ſauroĩent Etre portEs a ap- 
prendre fans le f.cours de la verge, 
& a grand peine m2me par ce moyen- 
la; ou bien qu'on a tart de ſe figu- 
rer qu'on ne ſauroit er ſeigner aux en- 
fans les langues qu'ils apprennent au 
college fans en venir aux coups. 


9. X C. 
Reponſe d cette objection. 


Mais ſuppoſons qu'il y ait des en- 
fans ft négligens & fi pareſſeux qu'on 
ne pulſle les engager a rien appren- 
dre par des voies de douceur, (car 
il faut convenir qu'on trouve des en- 
fans de toute ſorte de tempeEramers ) 
Une s'enſuit pourtant pas de 1a qu'on 
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doive employer contre tous les plus 
rudes chitimens : au contraire il ne 
faut ſuppoſer aucun enfant incapable 
d'etre gouvernẽ par des voies douces 
& moderees, qu'on rait actuellement 
pratiquẽ cette méthode a ſon egard 
avec la derniere exactitude; & ſi dans 
la ſuite ce traitement n'eſt pas capa- 

le de Pobliger a ſe mettre en état 
de faire tout ce qu'il peut faire, il 
n'y a plus d'excuſe a alléguer en fa- 
veur & ces eſprits Nera il faut 
recourir aux coups pour les corriger 
de leur opiniätreté. Il n'y a point 
d'autre remgge 3 mais il faut Yappli- 
quer ce remede tout autrement qu'on 
na accoutumè de le faire, Si, par exem- 
ple, un enfant nẽglige volontairement 
d'ẽtudier fa legon, & refuſe avec opi- 
niatrete de faire une choſe qu'il eſt 
en ſon pouvoir de faire, & qui lui 
eſt commandee fort {Erieuſement & 
fort expreſſẽment par ſon pere, il ne 
faut pas ſe contenter de lui donner 
deux ou trois bons coups de fouet 
pour n'avoir pas fourni f tache , & 
dans la ſuite lui infliger preciſement 
la meme peine toutes les fois qu'il 
commet une ſemblable faute. Mais 
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forſque Vobſtination d'un enfant eſt 
venue a un tel point qu'elle paroit Evi- 
demment, & qu'elle ne peut étre ré- 


primèe que par la violence des coups , 
je crois qu'on doit le chãtier avec un peu 
plus de tranquillite ; mais auſſi d'une 
| maniere un . plus (Eyere, & qu'il faut 


continuer de le fouetter (en melant 
toujours quelques exhortations aux 


coups) juſqu'à ce qu'on reconnoiſſe 


zu viſage de l'enfant, a ſa voix & a 
{a poſture ſoumiſe, que Fimpreſhon 
que le chatiment fait ſur ſon eſprit, 
ne vient pas tant de la douleur qu'il 
reſent , que de ſa propre faute qu'il 
a un veritable dẽplaiſir d'avoir com- 
miſe. Si un tel chatiment applique 
par intervalles & dans quelques ren- 
ontres particulieres qui font en 2 
ombre, portè outre cela au plus haut 
oint de ({Everite dont on puiſſe uſer 
aſonnablement , & accompagne des 
narques viſibles du deplaifir dont un 
ere eſt touchẽ pendant tout le temps 
vil ſe voit oblige d'en venir a cette 
xtremitE; ſi, dis-je, tout cela ne 
roduit aucun effet ſur Peſprit d'un 
nfant, $'il ne change point ſes incli- 
ations , & ne peut ſe rEduire a faire 
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à l'avenir ce qu'on lui ordonnera , que 
peut-on eſperer apres cela des puni- 
tions corporelles, & dans quel. deſſein 
pourroit-on y recourir plus long 
temps? Battre lor{qu'on ne peut point 
eſpërer que les coups produiſent au- 
cun bien, c'eſt plutòt agir en ennemi 
tranſportẽ de rage & de fureur, qu'en 
ami tendre & plein de bonne volonte, 
auquel cas le chatiment ne ſert qu'a 
irriter le coupable, ſans lui inſpiret 
aucun deſir de ſe corriger de ſes de- 
fauts, Si donc un pere a le malheur 
d'avoir un enfant d'un naturel ſi ma- 
lin & ſi intraitable, je ne vois pas 
qu'il puiſſe faire autre choſe que de 
prier pour lui. Je crois pourtant que 
11 d'abord on menageoit Feſprit des} de 
enfans comme il faut, on en trouve- 5! 
roit peu de cette trempe. Mais apres 
tout, sil y en a de tels, ce neſt pas 
ſur eux qu'il faut régler la maniere 
dont on doit Elever ceux qui ont ut 
meilleur naturel, & dont on peut etre 
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maitre en les traitant avec plus d Per 
douceur. ave 
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we $I 

ni | 

ein Ce que doit faire un precepteur aupres 
"ng de ſon eleve. 

int 7 : 

au- Si l'on peut trouver un precepteur 


emi ! qui, tenant la place d'un pere, ſe 
ven charge des memes ſoins que lui, & 
qui , comprenant Vimportance des 
choſes que nous venons de propoſer, 
Sattache d'abord a les mettre en pra- 
tique , il aura dans la ſuite très- peu 
de peine auprès de ſon Eleve , & dans 
peu de temps vous aurez le plaiſir, 
ſi je ne me trompe , de voir que votre 
enfant fera plus de progres dans les 
ſciences & dans les mœurs que vous 
ne pourriez peut-etre vous l'ima- 
giner, Mais ne permettez pas que 
ce prẽcepteur batte jamais votre 
enfant ſans votre conſentement & 
ſans votre direction, du moins avant 
que ſa prudence & ſa retenue vous 
ſoient connues par experience, Ce- 
pendant, afin que Vautorite qu'il doit 
avoir ſur votre enfant ſe conſerve en 
lon entier , vous devez non ſeulement 
ne pas donner a connoitre qu'il na 
pas le droit d'uſer de la verge, mais 


* 


— 
— 


8 _ 2 — — — —— 
— — —. — —— — — * 
— — — — —— — : b 
— — ——— = — — - 4 2. 


=» «AST 


- — — — — Sh 
—— — 


240 DE L'EDUCAPTION 


encore le traiter vous - meme avec 
beaucoup de reſpect, & engager toute 
votre famille à faire la meme choſe; 
car vous ne devez pas attendre que 
votre fils ait aucun Egard pour un 
homme qu'il voit mepriſe dans la 
famille ou de vous, ou de ſa mere, 
ou de quelqu'autre perſonne, Si vous 
le croyez digne de mEpris , vous avez 
ſait un mauvais choix; & pour peu que 
vous paroiſſiez le mepriſer, il n'y a 
pas grande apparence qu'il Evite d'etre 
traits de la meme maniere par votre 
fils, & des-lors ce prẽcepteur a beau 
avoir du mérite & des qualitẽs qui 
le rendent propres a l' emploi dont il 
eſt charge, tout cela eſt perdu pour 
votre enfant, & ne ſauroit lui etre 
&aucun uſage dans la ſuite, 


Le gouverneur d'un enfant doit Pinſ- 


cruire par ſon propre exemple, 


Comme Vexemple du pere doit en- 
gager Venfant a reſpecter ſon gouver- 
neur, le gouverneur le doit auſſi por- 
ter par ſon exemple à toutes les cho- 
ſes qu'il veut lui faire mettre en pra- 
tique. 


. 


. — 
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kique. Il faut qu'il prenne bien garde 
de ne pas contredire ſes prẽceptes par 
ſa conduite, à moins qu'il ne veuille 
perdre ſon Eleve. C'eſt en vain qu'il 
Fentretiendra de la nEceſlite de vain- 
cre ſes paſſions , s il ſe laiſſe emporter 
lui-meme aux paſſions auxquelles il 
is eſt ſujet, & en vain tachera-t-il de le 
e corriger de quelque vice ou de quel- 
je que indEcence qu'il ſe permettra a lui- 

a meme. On doit compter que les mau- 
vais exemples ſeront toujours plutot 
ſuivis que les bonnes regles. C'eſt 
pour quoi celui qui ſe charge de; 'E- 
ducation d'un enfant, doit prendre un 
ſoin tout particulier de le garantir de 
la contagion de toutes ſortes de m- 
chans exemples, & ſur- tout des plus 
dangereux, je veux dire de ceux des 
domeſtiques, de la compagnie deſ- 
quels il faut les Eloigner, non en la 
. leur défendant, car cela ne ſerviroit 
qu'a la leur faire rechercher avec plus 
d'ardeur, mais par d'autres voies, 


en- (s. LXXI) dont Jai deja parlé. 
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SECTION IX 
De la neceſſitè qu'il y a de tenir 


un gouverneur auprès des en- 
fans , & des qualites qu il doit 


avoir, | 
$ A GIL 


Combien il importe de tenir un gouver- 
neur aupres des enfans, 


De tout ce qui regarde l' education 
des enfans, il n'y a rien a quoi Fon 
prenne ordinairement moins de garde, 
du qui ſoit d'un plus difficile examen] 
que ce que je men vais dire, cel 1 
que des qu'un enfant commence à 1 
parler, on devroit tenir auprès de lui x 
une perſonne ſage, retenue & ha-} 1 
bile qui prit ſoin de lui donner de 


bonnes impreſſions, & de le preler- . 
» ver de toutes ſortes de vices, & ſur- e 
tout de la contagion des mauvaiſes le 
compagnies. Je crois que cet emploi gi 
demande beaucoup de prudence, del c 


ſobriété, de tendreſſe & de diſcer 


* 


e , de 
liſcer 
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nement ; qualites qui ſe trouvent dif- 
ficilement enſemble, & ſur-tout dans 
les perſonnes qu'on peut avoir pour 
les petits appointemens qu'on a ae- 
coutume de donner a un gouverneur, 
Quant a la depenſe que vous ferez 
pour cela, vous ne ſauriez, ce me 
ſemble , employer de Pargent pour 
vos enfans d'une maniere qui puiſſe 
leuretre plus avantageuſe; & fi vous 
depenſez à cela plus qu'on a accou- 
tum de faire, cette dẽpenſe ne doit 
pas vous paroitre trop forte. Un pere 
qui, a quelque prix que ce ſoit, pro- 
cure à ſon enfant un cœur droit, pé- 
nẽtrẽ de bons principes, enclin a 
toutes les choſes vertueuſes & utiles, 
un eſprit plein de politeſſe & d'une 
veritable civilité, lui aſſure une meil- 
leure acquiſition que $'il ajoutoit de 
nouvelles terres au fonds qu'il doit 
lui laiſſer en heritage, Epargnez, tant 
qu'il vous plaira, en bijoux, en jouets, 
en belles étoffes de foie, en rubans, 
en dentelles & autres depenſes inuti- 
les, mais n'epargnez rien lorſqu'il s'a- 
git d'une choſe auſſi importante que 
celle- ci. Vous ne ſauriez vous aviſer 
d'un plus mauvais ménage que de 


L ij 


* 


£44 | DE L' EDUCATION 


travailler à faire un grand &tabliſſe- 
ment a votre enfant, & de negliger 
d' enrichir ſon ame d' aucune bonne 
qualité. Tai ſouvent été ſurpris de 
voir des gens qui font pour leurs en- 
fans des dẽpenſes exceſſives en habits 
ſomptueux, qui ſe piquent de leur 
donner des appartemens magnifiques, 
de leur tenir une table ſplendide, de 
les faire ſuivre d'un cortege inutile 
de valets, & qui dans le meme temps 
ne ſongent point du tout a leur cul- 
tiver leſprit, & ne prennent aucun 
ſoin de couvrir la plus honteuſe de 
leurs nudites , je veux dire leurs de- 
fauts naturels, leurs inclinations dé- 
reglees & leur ignorance, Pour moi, 
je ne puis mempecher de croire qu' en 
cela ces perſonnes ſacrifient à leur 
propre vanité: car une telle conduite 
eſt plutot une preuve de leur orgueil 
que d'un ſincere deſir de faire du bien 
à leurs enfans. Voulez vous faire voir 
que vous avez une veritable tendreſſe 
pour vos enfans, mottez tout en 
uſage pour leur perfectionner le cœur 
& feſprit. Quoique vous diminuyez 
par-la Vheritage que vous leur deſ- 
tinez ,” vous ne lauriez donner une 
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plus belle preuve de Vaffeion que 
vous avez pour eux. Un homme qui 
a de lᷣhabiletẽ & de la vertu, ne manque 
guere d etre regardẽ comme un homme 
conſiderable & heureux, ou du moins 
d' etre tel effectivement; mais un 
homme fou ou deregle ne peut tre 


eſtime des autres hommes, ou tre 
, heureux en lui-mEme , quelques biens 
a qu il herite de ſes parens: & en effet 
i; n'aimeriez- vous pas mieux que votre 


enfant reſſemblat a certaines perſonnes 
qu'il y a dans le monde, & neut que 
cinq cents livres de rente, que s'il en 
avoit cinq mille, & qu'il reſſemblat 
a d'autres que vous connoiſlez ? 


„„ IV. 


La conſideration de la dẽpenſe qu'il 
faut faire pour tenir un gouverneur 
aupres des enfans, ne doit donc pas dé- 
courager ceux qui peuvent ſoutenir 
cette dẽpenſe. La grande difficulté 
conliſte a trouver une perſonne ca- 
pable de ſe bien acquitter de cet 
emploi; car des jeunes gens, des 
gens d'un mérite & d'une vertu me- 
diocres, n'y ſont point propres; & 
pour les perſonnes qui ont de plus 
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excellentes qualites, on a de la peine 
à en trouver qui veuillent ſe charger 
d'un tel emploi: c'eſt pour quo! il faut 
les chercher de bonne heure & de tous 
Cotes , car il y a de toute forte de 

ens dans le monde, Sur quoi il me 
Takes que Montaigne rapporte dans 
ſes als (1) que le ſavant Caſtalion 
fut contraint de faire des tranchoirs 
a Baſle pour s empècher de mourir de 
faim; que ſon pere auroit donne une 
ſomme conſiderable pour avoir un 
ſemblable gouverneur aupres de fon 
enfant, & que Caſtalion auroit pris 


1— —„ 


. 
—— 


1 


(1) On ne trouve point dans les Eſſats de 
Montaigne, que Caſtalion eùt été reduir a 
faire des tranchoirs a Baſle, M. Locke Pa- 
voit lu dans quelqu'autre livre. Pour Montai- 
gne , il dit ſevlement que de ſon temps 
deux tres-excellens perſonnages en ſavoir, ſont 
morts en état de avoir pas leur ſaoul a man- 
ger. Litius-Gregorius Gerallus en Italic, & 
Sebaſiianus Caſtalion en Allemagne; & crois, 
ajoute-t-il, 9% y a mille hommes qui les 
eulſent appelles avec tres-avantageuſes condi- 
tions, ou ſecourug ou ils etotent , $'ils Peuſſent 
ſu : apres quoi il fait entendre aſſez claire- 
ment qu'il eſt lui: meme rres-capable de cette 
eſpece de generofite. Efſais de Montaigne, 
liv. I, chap, X XXIV. r 
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volontiers cet emploi à des condi- 
tions raiſonnables. 


Ss. X CV. 


Si vous avez de la peine à ren- 
contrer un gouverneur tel que celui 
que je viens de dẽcrire, vous ne devez 
pas en Etre ſurpris. Tout ce que je 
puis vous dire, C'eſt de n'epargner 
ni ſoin ni argent pour le trouver: 
toutes les choſes du monde s'acquie- 
rent a ce prix-la; & joſe bien vous 
aſſurer par avance que, ſi vous ren- 
contrez un bon gouverneur, bien-loin 
d'avoir jamais regret a votre argent, 
vous aurez toujours le plaiſir de 
penſer que Fa été argent le mieux 
employé; mais tenez pour maxime 
de ne prendre perſonne pour gou- 
verneur de votre enfant ſur le rap- 
port de vos amis ou par charité, ou 
en vue des grandes recommandations 
dont il eſt charge. Vous ne devez pas 
non plus vous determiner en faveur 
d'un homme fur la reputation qu'il a 
detre (1) ſobre & ſavant, qui eſt 


cm 


* 


(1) On compte pour beaucoup cette qua- 
lite en Angleterre, & Von ne manque gueie 
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tout ce qu'on demande ordinairement 
dans un gouverneur. En un mot, 
vous devez etre auſſi circonſpect a 
choiſir un gouverneur pour votre en- 
fant, que s'il s'agiſſoĩt de lui choiſir 
une femme; car vous ne devez pas 
compter de faire eſſai d'une perſonne 

our en prendre une autre dans la 
lutte, f vous n'en etes pas ſatisfait, 
ce qui ſeroit une grande incommoditẽ 
pour vous, & plus grande encore pour 
votre enfant. Quand je penſe aux 
ſcrupules que je fais naitre dans votre 
eſprit, & aux precautions ou je vous 


engage a l'occaſion du choix que 


vous devez tacher de faire d'une per- 
ſonne propre a bien Elever vos en- 
fans, il me ſemble que tout ce que 
Je viens de vous dire ne tend qu'a 
vous conſeiller une choſe pour vous 
la propoſer {implement , ſans avoir 
dans le fond aucun deſſein de vous 
la faire mettre en pratique. Mais ſi 
Fon conſidere combien Vemploi d'un 
habile gouverneur eſt different de 


de la faire entrer dans le caractere d'un 
homme de bonne naillance dont on veut 
donner une idée conſiderable, 
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idee qu'on s'en fait ordinairement, 
& combien il y en a peu qui en ſoĩent 
capables parmi ceux- là meme qui s' 
deſtinent, on conviendra peut-ëtre 
avec mol qu'on ne trouve pas par tout 
des gens propres a bien former Veſ- 
prit d'un enfant de bonne maiſon , & 
qu'on doit par conſequent apporter 
plus de ſoin qu'on ne fait d'ordinaire, 
au choix d'un habile gouverneur , ſi 
Jon ne veut s'expoſer a perdre tout 
Pavantagequ'on pretend recueillir d'un 
tel choix. 


$. VI. 


Le gouverneur dun jeune homme de 
bonne maiſon doit avoir de la po- 


liteſſe, 


Te que tout le monde attend d'un 
gouverneur , c'eſt, comme je viens 
de dire, qu'il ſoit ſobre & ſavant. Ge- 
neralement parlant , on croit que cela 
ſuffit; &, pour Vordinaire, les parens 
ne ſe mettent point en peine d'autre 
choſe. Mais, je vous prie , apres qu'un 
tel homme aura rempli la tete de ſon 
diſciple de tout le latin & de toute 
la logique qu'il a de l'Uni- 
v 
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verſitẽ, ce diſciple en ſera-t-il plus 
accompli ? ou, pour mieux dire, peut- 
on eſperer qu'il ait plus de politeſſe, 
plus de connoiſſance du monde, qu'il 
ſoit mieux inſtruit des veritables fon- 
demens de la vertu & de la géné- 
roſitẽ que ſon jeune gouverneur ? 
Pour qu'un jeune homme de bonne 
maiſon puiſſe etre bien poli, il faut 
que ſon gouverneur le ſoit auſſi lui- 
meme , qu'il ſache ſon monde, qu'tl 
entende les regles de la civilite dans 
toute leur Etendue par rapport aux 
temps, aux lieux & aux perſonnes , & 
qu'il engage ſon diſciple à les ob- 
ſerver conſtamment autant que ſon 
age le requiert : c'eſt un art qu'on ne 
peut ni apprendre ni enſeigner par le 
moyen des livres; il ny a que les 
bonnes compagnies & de ſérieuſes r- 
flexions ſur ce qui s'y paſſe qui puiſſent 
en procurer la connoiſſance. Un tail- 
leur peut habiller a la mode un jeune 
homme , & un maitre de danſe donner 
de la grace aux mouveme ide ſon 


corps; mais ces deux choſes qui con- 


tribueront ſans doute a relever ſon 
extErieur , ne le rendront jamais poli. 
Vous ne devez pas meme atgendre cet 
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effet de la ſcience, qui, ſi elle eſt mal 
meEnagee , ne ſervira qu'a le rendre 
plus impertinent & plus inſupportable 
en converſation. C'eſt la politeſſe dans 
les manteres qui donnera du luſtre à 
toutes ſes autres bonnes qualités, & 
qui les lui rendra utile: a lui-meme , 
en lui procurant Veſtime & Faffection 
de tous ceux qu'il fréquentera. Mais 
$11 manque de politeſle, toutes ſes 
autres perfections ne ſerviront qu'a 
le faire regarder comme un homme 
vain , fier, orgueilleux & imperti- 
nent. 

Le courage dans un homme mal 
ẽlevẽ paſle pour brutalite, comme 
en effet 1] en a tout l'air: le ſavoir de- 
vient pẽdanterie; l'eſprit, pure bout- 
fonnerie; Vingenuite & la candeur , 
ruſticite; & le bon naturel, baſſe 
flatterie. En un mot, il n'y a en lui 
aucune bonne qualité que le manque 
de politeſſe ne défigure a ſon deſa- 
vantage. La vertu meme & les talens 
conſidérables a qui l'on ne peut re- 
fuſer les Eloges qui leur font dus, 
ne ſuffiſent pas pour procurer a un 
homme une reception favorable dans 
toutes les compagnies ou il ſe trouve. 
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Un diamant brut ne fauroit ſervit C 
d'ornement: il faut le polir & le met- p 
tre en ceuvre pour le faire paroitre 6 
avec avantage. Il en eſt de meme d 
des bonnes qualitẽs de lame. Ce ſont ſc 
ſans contredit ſes veritables richeſſes: Ci 
mais c'eſt la politeſſe qui leur donne je 
du luſtre; & quiconque veut etre je 
goute, doit joindre a un m<crite ſo- m 
lide des manieres agreables. Ce neſt ſc 

as aſſez de faire des actions eſtima- a\ 

les ou meme inutiles, il y a outre di 
cela un air engageant & gracieux qui pe 
les embellit, ſans quoi elles ne peu- Va 
vent plaire; & preſque toujours la bi 
maniere d'agir eſt d'une plus grande ſe. 
conſẽquence que la choſe meme qu'on ne 
fait, qui plait ou deplait, felon que la de 
maniere en eſtagreable ou deſagreable, qu 
Or comme ces manieres engageantes M. 
ne conſiſtent point a & ter le chapeau Þ ha: 
de bonne grace, ou à faire un com- dr 
pliment bien tourne, mais dans une ho 
certaine liberté honnete de regler ſes ſo 
diſcours, ſes regards, ſes actions, ſes de 
mouvemens , ſa contenance , &c. ſe- de 
lon les perſonnes avec qui Pon a a Fav! 
faire, & les occaſions on Von ſe ren- ley 


contre, il eſt viſible que cette ſorte 
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de politeſſe ne peut $'acquerir que 
par habitude & par l'uſage du monde, 
& qu'elle eſt par conſequent au deſſus 
de la capacité des enfans, a qui il ne 
ſeroit pas a propos d'en faire des le- 
cons embarraſſantes lorſqu'ils ſont fort 
jeunes. Avec tout cela il faudroit qu'un 
jeune homme commencat a s'y for- 
mer en grande partie tandis qu'il eſt 
ſous la direction d'un gouverneur, 
avant qu'il paroiſſe ſous ſa propre con- 
duite dans le grand monde; car alors, 
pour ordinaire, il eſt inutile de tra- 
vailler a rẽformer des indEcences ha- 
bituelles ſur quantite de petites cho- 
ſes, par la raiſon que nos manieres 
ne ſont jamais agreables, 11 elles ne 
deviennent tout-a-fait naturelles, & 
que, comme les doigts d'un habile 
Muſicien, elles ne gardent un ordre 
harmonique, ſans peine & fans la moin- 
dre application d'eſprit. En effet un 
homme qui, en converſation, $'obſerve 
ſoi-mcme avec inquietude, de peur 
de faillir en quelque choſe, bien-loin 
de redreſſer par-là ce qu'il peut y 
avoir de choquant dans ſes manieres , 
leur donne par cela meme un air 
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force qui les rend encore plus deſa- 
greables, | 
Une ſeconde raiſon pour laquelle il 
eſt nẽceſſaire qu'un gouverneur ait ſoin 
de former les manieres de ſon éleve, 
C'eſt qu' encore que les mèpriſes on 
nous tombons faute de politeſſe, ſoient 
les premieres que les autres oblervent 
en nous, ce ſont pourtant les der- 
nieres dont on nous avertit nous=- 
memes, Ce n'eſt pas que le monde ne 
ſoit aſſeʒ prompt a en diſcourir , mais 
c'eſt toujours en Vabſence de celui 
qui devroit profiter de la critique 
qu'on en fait. A la verite c'eſt un 
point ſi delicat, que meme nos meil- 
leurs amis qui ſouhaitent ſincerement 
que nous nous corrigions de ces ſor- 
tes de defauts , oſent a peine nous en 
parler a nous-memes, & nous faire 
reconnoitre qu'en telles & telles ren- 
contres nous péchons contre la poli- 


teſſe. On 15 ſouvent avertir un 


homme de ſes fautes ſur d'autres ma- 
tieres, & le ramener de quelques 
unes de ſes erreurs, ſans violer les re 
gles de la civilite, ou les loix de Va 
mitiE ; mais la politeſſe elle - meme 
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nous defend de faire ſentir à un autre 
qu'il manque de politeſſe. Il ne peut 
lapprendre que he ceux qui ont de 
FautoritE ſur lui; encore la remon- 
trance eſt-elle recue avec beaucou 
de peine de leur part, ſi elle sadreſſs 
a un homme fait? Pour peu qu'on ait 
vécu dans le monde, il eſt difficile 
a digerer avec quelque adouciſſement 
qu'on la propoſe. Un gouverneur 
doit donc s'appliquer principalement 
a cet article, afin qu'autant qu'il eſt 
poſſible, la bonne grace & la politeſle 
deviennent comme naturelles a fon 
diſciple, avant qu'il ſorte de ſes mains; 
& afin qu'il n'ait pas beſoin d'avis ſur 
ce point, lorſqu'il ne ſera plus ni en 
ẽtat d'en profiter , ni d'humeur a en 
recevoir, & qu'il ne reſtera perſonne 
dire Fuprès de lui pour lui en donner. Je 
a- Konclus, encore une fois, de la qu'une 
oli Praie politeſſe eſt la premiere & la plus 
un mportante qualitẽ que doive avoircelui 
A-Aui fe charge de education d'un en- 
ues ant de bonne maiſon; & un jeune 
'« r6Þ2mme qui apprend de fon gouver- 
e rabbeur à avoir des manieres douces & 
emcholies, entre dans le monde avec un 
zrand avantage; & il trouvera au bout 
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du compte que cette ſeule perfection 
contribuera plus a fon avancement , 
qu'elle lui procurera plus d' amis, & 
lui ſera d'un plus grand uſage dans le 
monde, que tous les mots ſcent: fi- 
ques, ou que toute la connoiſlance 
reelle qu'il a acquiſe en Etudiant les 
arts liberaux, ou en Ecoutant les ſa- 
vantes legons de ſon prẽcepteur. Du 
reſte ce que je dis 1a neſt pas pour 
inſinuer que la ſcience doive etre né- 
gligẽe, mais ſeulement pour faire voir 
qu'elle ne devroit pas tre préférée 
a la politeſſe, ni lui donner la chaſſe 
comme à un vain fantome, 


Ss. XCVII. 


I doit auſſi connottre le monde. 


Le gouverneur de vos enfans doit 
non ſeulement Etre poli, il faut en- 
core qu'il connoiſſe Lien le monde, 
c'eſt-a-dire le genie, les caprices , 
les folies , les fourberies. & les defauts 
de ſon ſiecle, & ſur- tout du pays ou 
il vit. Il faut qu'il puiſſe faire voir 
toutes ces choſes a Fa Eleve, a me- 
{ure qu'il Yen trouve capable. Il doit 
lui apprendre à connoitre les hommes 
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& leurs divers caracteres, les lui 
montrer tels qu'ils ſont , en leur otant 
le maſque dont leurs diffẽrentes pro- 
feſhons ou divers prẽtextes les obli- 
gent a ſe couvrir, & lui faire diſcer- 
ner ce qui eſt cache veritablement 
ſous ces fauſſes apparences , afin qu'il 
ne lui arrive point, comme a la plu- 
part des jeunes gens ſans experience , 
de prendre une choſe pour une autre , 
de juger par l'extẽrieur, & de le laiſſer 
tromper par de beaux ſemblans & 
par des manieres flatteuſes & inſinuan- 
tes. Il devroit Vinſtruire a obſerver les 
deſſeins de ceux avec qui il a a faire, 
ſans Etreni trop ſoupgonneux, ni trop 
credule; &, ſelon que ſon naturel le 
fait plus pencher d'un cdte que de 
autre, le redreſſer & lui faire pren- 
dre la route oppoſce, Il devroit Vac- 
coutumer, autant qu'il eſt poſſible , 
a juger ſainement des hommes par les 
marques qui ſervent le mieux a faire 
connoitre ce qu'ils ſont, & a décou— 
vrir leur intérieur, qui bien ſouvent 
ſe montre dans de petites choſes, ſur- 
tout lorſqu'ils ne ſont pas ſur leurs 
gardes, & pour ainſi dire ſur le thẽa- 
tre. Il faut qu'il ait ſoin de lui faire 
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une peinture fidelle du monde, & 
de le diſpoſer a ne pas ſe figurer les 
hommes meilleurs ou pires , plus ſages 
ou plus fous qu'ils ne font effective. 
ment. Par ce moyen ſon Eleve paſſera 
inſenſiblement & fans danger de Vetat 
d' enfant a celui d'homme, qui eſt le 
pas le plus dangereux qu'il ait a faire 
dans tout le cours de ſa vie. Ceſt 
donc un point qu'il faudroit mEnager 
avec tout le ſoin poſſible; & c'eſt ſur- 
tout dans cette conjoncture qu'un 
jeune homme devroit etre aſſiſté, au 
lieu d' etre retire juſtement alors d' en- 
tre les mains de ſon gouverneur, 
comme on fait ordinairement, pour 
aller paroitre dans le grand monde 
ſous emen conduite, non ſans un 
danger manifeſte de perdre tout auſſi- 
tot, comme tant d'autres jeunes gens 
qu'on voit tous les jours S abandon- 
ner aux débauches les plus extrava- 
gantes, des que, delivres du joug d'une 
ſẽvere diſcipline, ils deviennent mai- 
tres de leurs actions; deEſordre qui, 
a mon avis, doit Etre particulicre- 
ment imputé a ce qu'on a neglige 
ce grand point, car des jeunes gens 
qui ont EtE ElevEs dans une parfaite 
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ignorance de ce que le monde eſt vẽ- 
ritablement , trouvant enfin qu'il eſt 
fort different de Videe qu'on leur en 
avoit donnee , & par conſẽquent tout 
autre qu'ils ne ſe VEtoient figure , ſe 
laiſſent aiſẽment perſuader par des 
gouverneurs d'une autre eſpece qui 
ne manquent jamais de fe trouver ſur 
leur chemin, que la diſcipline ſous 
laquelle ils ont été retenus, & les 
graves remontrances qu'on leur a faites 
n'ẽtoĩent que de pures formalitẽs dont 
on a charge l' education des enfans 
pour les tenir en bride; mais que la 
liberté des hommes faits conſiſte à 
s' abandonner ſans reſerve a la jouiſ- 


ſance de toutes les choſes qui leur 
ont EtE defendues auparavant. Sur 


cela l'on preſente au jeune novice des 
exemples de cette belle conduite: 
on luĩ en ẽtale de brillans en grand nom- 
bre, qui lui donnent aufli-t6t dans la 
vue. Deès- lors, brülant d'envie de 


faire voir qu'il eſt homme tout auſſi- 


bien que les plus fameux dEbauches 
de ſon Age, il donne tete baiſſée dans 
tous les plus grands deſordres. od il 
voit que ces jeunes fous ſe precipi= 
tent, Ainſi, dans le deflein de ſe met- 
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tre en reputation , & pour ainſi dire 
hors de page, il renonce a la mo- 
deſtie & à la ſobriete dans leſquelles il 
avoit ẽté Eleve juſqu' alors, s'imagi- 
nant qu'il lui eſt glorieux de ſe ſignalet 
a ſon entree dans le monde, par une 
oppoſition directe a toutes les regles 
de vertu que ſon gouverneur lui a 
tant recommandees. 

L'un des meilleurs moyens de pre- 
venirces malheurs, c'eſt, a mon avis, 
de lui faire voir le monde tel qu'il 
eſt effectivement avant qu'il y entre, 
Il faudroit lui dẽcouvrir par degres les 
vices qui ſont en vogue, & Iavertir 
des deſſeins de certaines gens qui ne 
S'appliqueront a gagner 55 confiance 
que pour le perdre. Il devroit etre 
inſtruit des artifices que ces ſortes de 
perſonnes mettent en uſage , & des 

ieges qu'ils ont accoutume de tendre, 

| faudroit auſſi prendre ſoin de lui 
mettre de temps en temps devant 
les yeux des exemples tragiques ou 
facẽtieux de ceux qui font mẽtier de 
perdre ainſi quiconque tombe entre 
leurs mains, ou de ceux qu'ils ont ruin&s 
par ces laches pratiques. Notre ſiecle 
fournira toujours aſſez de tels exem- 
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ples, qu'on doit lui faire remarquer 
comme autant d'écueils, afin que les 
infortunes, les maladies, la mendicits 
& l'infamie où tant de jeunes gens 
tombent par ce moyen, après avoir 
donné de belles eſperances , lui inf- 
| pirent de la precaution , & lui faſſent 
voir comment ces memes perſonnes, 
qui, ſous de beaux ſemblans d'amitie, 
„ont cauſe leur ruine, ſont les pre- 
mieres a les abandonner & a les mé- 
1 priſer dans leur miſere. Il pourra voir 

par-là, avant qu'une triſte experience 


2 Fen ait inſtruit , que tous ceux qui lui 
Leeulent perſuader de ne pas ſuivre les 
Ut Wages avis qu'il a regus de fon gou- 
ue verneur, ou les conſeils de fa propre 
e Fraiſon (ce quiils appellent ſe laiſſer 
Je gouverner comme un enfant), n'en 


uſent ainſi que pour pouvoir le gou- 
erner eux-memes, & lui faire accroire 
u' en homme fait il commence a mar- 
her de lui- meme ſous ſa propre con- 
duite & a fa fantaiſie, dans le temps 
gu'ils ne ſongent qu'a Vengager comme 
n enfant dans tous les vices qui peu- 


tre ent le plus ſervir à leurs deſſeins; 
. | faudroit que ſon gouverneur ne 
cle 


aiſsat Echapper aucune occaſion de 
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bile qui connoiſſe le monde, qui 
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lui mettre cela dans Veſprit , & qui 
employàt toute ſorte de moyens pour 
le lui faire comprendre & pour len 
convaincre parfaitement. 
Je ſais ce qu'on a accoutume de 
dire la-deſflus, que dEcouvrir les vices 
du ſiecle a un jeune homme, cel 
les lui apprendre: cela eſt vrai en 
rande partie, je Vavoue, ſelon qu'on 
ſo mY a leur faire cette dEcou- 
verte. Auſſi eſt- ce une affaire qui de- 
mande un gouverneur prudent & ha- 


E juger du tempErament & de 
inclination de ſon Eleve , & apper- 
cevoir ſon foible & ſa paſſion domi- 
nante, Il faut conſiderer auſſi qu'l 
n'eſt plus poſlible maintenant ( comme 
1] VeEtoit peut- tre autrefois), de pre- 
ſerver un jeune homme du vice, en 
lui en dérobant la connoiſlance , a 
moins que vous ne veullliez le tenit 
toute ſa vie en mue dans un cabinet, 
ſans jamais le laiſſer aller en com- 
pagnie. Plus long temps vous lui 
tiendrez ainſi les yeux bandes, moins 
1] ſera capable de voir lorſqu'il en- 
trera dans le monde, od il ſera par 
conſẽ quent d'autant plus expoſé i 
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etre la dupe d'autrui & de ſoi meme; 
car lorſqu'un jeune homme, encore 
enfant avec de la barbe au menton 
vient à paroitre dans le grand monde, 
1] ne manque jamais d'ctre en butte, 
malgrẽ toute ſa gravité, aux plai- 
ſanteries & aux malignes obſervations 
des jeunes gens de la ville, parmi 
leſquels il ſe trouve toujours des oi- 
ſeaux de proĩe qui ſe mettent d'abord 
en campagne pour le plumer. 

Le ſeul moyen de ſe défendre du 
monde, Ceſt de le connoitre parfai- 
tement. Mais un jeune homme devroit 
etre initiè dans ces myſteres par de- 
gres a meſure qu'il en eſt capable, 
& le plutot eſt le mieux, pourvu 
qu'il foit entre les mains d'un bon 
guide. II faudroit lui ouvrir la ſcene 
peu-a-peu, Vintroduire daus le monde 
inſenſiblement, & lui montrer en 
meme temps les dangers qu'il a 2 
craindre des différens ordres, tem- 

eramens, deſſeins & coteries des 
—_—_ II faudroit le preparer d'a- 
vance a ſe voir inſults par quelques- 
uns, & careſle par d'autres, & lui 
apprendre quelles ſortes de gens ſe- 
ront portEs ou à lui faire tete , ou 
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a le ruiner par des voies ſecretes, & 
de quelles perſonnes il doit attendre 
de bons offices, Il faudroit Vinſtruire 
a connoitre tous ces différens carac- 
teres & a les bien diſtinguer les uns, 
des autres, & lui faire comprendref ; 
en quelles rencontres il doit donner 
a entendre aux perſonnes qui lui 
tendent des pieges, qu'il les connoit,f c 
qu'il penetre leurs deſſeins & leur f 
artifices, & quand il doit faire 
ſemblant d'ignorer ce qu'ils ſont & 
ce qu'ils machinent contre lui; que 
ſi, par trop de confiance en ſes force 
& en ſon adreſſe, il ſe haſarde outre 
meſure , il ſeroit bon que de temps 
en temps on le laiſsat tomber dans 
quelqu'infortune qui n'intereſsat point 
ſon innocence, ſa ſanté ou fa repu- 
tation, car ce ſeroit le vrai moyen 
de le rendre plus ſage & plus cir-ſce 
conſpect. ſon 
Javoue que, comme c'eſt a con- de 
noitre les hommes que conſiſte la plus poi 
grande partie de notre ſageſſe, cettq les 
connoiſſance ne ſauroit etre l'effet da pas 
quelques penſces ſuperficielles , onde 
d'une grande lecture, mais plutot leÞmer 
fruit de VexpeErience & des oblervaſh a 
tion 7 
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vi tions reiterees d'un homme qui a 
vẽcu dans le monde les yeux ouverts , 
& qui eſt rompu au commerce de 
toutes ſortes de perſonnes : c'eſt pour 
quoi je crois qu'il eſt de la derniere 
importance de donner ces vues à un 
zer jeune homme dans P'occaſion, afin 
juif que, lorſqu'il commencera d'entrer 
it dans le monde, qu'il s' embarquera 
urs ſur ce vaſte ocean , il ne ſe trouve 
ite pas dans Petat d'un pilote qui ſeroit 
t en pleine mer ſans bouſlole ni carte 
que marine, mais qu'il ait deja quelque 
rcei connoiſſance des Ecueils qui pour- 
utre roient ſe rencontrer ſur ſa route, & 
mpi qu'il ſache par avance manier le gou- 
dang vernail , de peur que fans cela il ne 
zointÞ faſſe malheureuſement naufrage , avant 
EpuſÞ que d'avoir été inſtruit par l'expé- 
oyenſ rience. Un pere qui ne croit pas que 
cir} ce ſoit la ce qui importe le plus a 
ſon fils, ni qu'il ſoit plus néceſſaire 
con- Ide lui donner un habile gouverneur 
a plus pour ce ſujet , que pour lui apprendre 
cetiq les langues & les ſciences, ne prend 
fet de pas garde qu'il eſt beaucoup plus utile 
„ olflide bien juger des hommes, & de 
tot l mẽnager prudemment les affaires qu'on 
ſervaſſ a dẽmèler avec eux, que de parler 
tion Tome J. 
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grec & latin, ou d'argumenter en 
forme, ou d'avoir la tete pleine de 
ſpẽculations abſtruſes de phyſique ou 
de mEtaphyſique, ou meme que de 
s'etre familiariſe les meilleurs Ecri- 
vains grecs & latins, quoiqu'il ſoit 
plus utile a un gentilhomme de bien 
entendre ces auteurs que d'etre bon 
pEripateticien ou bon cartẽſien, parce 
que ces anciens auteurs ſe ſont atta- 
chEs a connoitre Thomme , & qu'ils 
en ont fait des peintures tres-fidelles, 
Si vous voyagez dans les parties 
orientales de le, vous y trouverez 
des gens habiles & de bon commerce 
ſans aucune de ces connoiſſances (1), 
Mais qui n'a ni vertu, ni connoiſſance 
du monde, ni politeſſe, ne ſera jamais 
ou qu'il vive, un homme accompli ni 
digne d' eſtime. 

Telle eſt la nature d'une grande 
partie du ſavoir qui eſt aujourd'hui a 


(1) “ Si noſtre ame n'en va pas un meil- 
„leur branſle, dit Montaigne parlant de cette 
»» Education , qui ne nous rend ni meilleurs, ni 
» plus prudens, fi nous n'en avons le juge- 
„ment plus ſain, j'aimerois auſſi cher que 
„ mon eſcolier euſt pafle le temps a jouer 
„ à la paume, du moins le corps en ſeroit 


» plus allegre, Eats, lis. I, ch. XVIII. 
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la mode dans nos Ecoles d'Europe, 
& qui y fait pour ordinaire un point 
eſſentiel de l' education, qu'un gentil- 
homme peut fort bien s'en paſler ſans 
que ſa perſonne ou ſes affaires en 
ſouffrent beaucoup. Il n'en eſt pas de 
meme de la civilite & de la prudence, 
ce ſont des qualités nEceſlaires dans 
tous les Etats & dans toutes les occur- 
rences de la vie; & la plupart des 


jeunes gens ſouffrent pour en étre 


privẽs. Cependant ſi en entrant dans 
le monde ils font en effet plus novices 
& plus groſſiers qu'il ne faudroit, c'eſt 
er que ces qualités dont un jeune 

omme a le plus de befoin, & qu'un 
gouverneur devroit ſur-tout tàcher 
de lui procurer par ſes ſoins (1), ne 


(1) Ceſt de quoi ſe plaignoit Montaigne: 
A ſa mode de quoi nous ſommes inſtruits, dit-il 3 
il n'eſt pas merveille , ſi ni les eſculiers nt 
les maitres n'en deviennent pas plis h:= 
biles „ quoiqu'ils s'y faſſent plus dofes. De 
vrai le ſoin & la diſpenſe de nos peres ne viſe 
gu'd nous meubler la teſte de ſcience: du juge- 
ment & de la vertu peu de nouvelles. Nous 
nous enquerons volontiers , Ig tit il du grec ou 
du latin? Eſcrit-il en vers ou en proſe ? mais 
vil eſt devenu meilleur ou plus advi/e, Ceſtoit le 
principal, & Ceſt ce qui demeure derriere. Evais, 
Liv. I, Chap, XVIII. 
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ſont generalement regardées que 
comme un article ſi peu conliderable 
dans I'Education des enfans , qu'on 
$'imagine qu'un precepteur peut fort 
bien ne pas sen mettre beaucoup en 
en peine, ou meme le negliger ab- 
ſolument. C'eſt le latin & la ſcience 
qu'on conſidere ſur tout dans cette 
affaire; dou il arrive que l'on fait 
dependre le point eſſentiel de Yedu- 
cation d'un gentilhomme du progres 
qu'il faitdans des choſes dont une grande 
partie n'intEreſſe en rien {a profeſ- 
ſion, qui conliſte a s' entendre aux 
affaires du monde, à avoir des ma- 
nieres conformes a ſon rang, & à ſe 
diſtinguer dans ſon poſte, en ſervant 
dignement ſa patrie : voila a quoi 
il faudroit le former des ſa jeuneſſe. 
Que ſi devenu maitre de {a conduite, 
il a envie de Sappliquer a quelqu*etude 
articuliere , ou pour mettre à profit 
- heures de loilir, ou pour ſe per- 
ſectionner dans quelques - unes des 
ſciences dont ſon precepteur ne lui 
avoit donneE qu'une legere teinture , 
les premiers principes qu'il en a appris 
auparavant ſuffiront pour le porter 
auſſi loin qu'il voudra, ou que fes 
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talens naturels lui permettront d'aller; 
& ſi pour Epargner ſon temps & a 
peine, il trouve à propos d'avoir un 
maitre qui lui applaniſſe les difficul- 
tẽs, il na quia faire choix d'un homme 
qui entende la matiere à fond, ou 
prendre celui qu'il jugera le plus 
propre a ſon deſſein. Mais a l'égard 
de cette premiere teinture des ſciences 
qu'un jeune homme doit prendre dans 
le cours ordinaire de ſes études, il 
na beſoin pour cela que d'un gou- 
verneur mẽdiocrement habile; & dans 
le fond, il n'eſt pas nẽceſſaire qu'un 
jeune gentilhomme ait une Erudition 
conſommee, ni qu'il poſſede toutes 
les ſciences en perfection , quoiqu'it 
doive en avoir une idée generale 
priſe dans quelque ſyſtème abrege. 
S'il veut pénétrer plus avant, il doit 
le faire dans la ſuite, de lui-meme & 
avec une application toute particu- 
liere; car perſonne na jamais fait de 
grands progres , ni ne s'eſt rendu 
Eminent dans aucune ſcience, tandis 
qu'il a été ſous la diſcipline d'un 
maitre, 

La grande affaire d'un gouverneur, 

M 1 
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c'eſt de donner a ſon éleve des ma- 
nieres polies, de lui former l'eſprit, 
de lui faire prendre de bonnes habi- 
tudes, de lui inſpirer des principes 
ſolides de vertu & de ſageſſe, de lui 


apprendre inſenſiblement a connoitre 


les hommes, & de Vengager à aimer 
& a imiter ce qui eſt excellent & di- 
gne d' eſtime, mais avec ce degré de 
vigueur, d'activitè & d' application 
dont il a beſoin pour en venir heu- 
reuſement a bout; que s'il Vattache 
a quelques Etudes particulieres, ce 
n'eſt que pour mettre en œuvre les 
facultes de ſon eſprit, & lui faire em- 
ployer ſon temps, pour le dẽtourner 
de Foiſiveté, pour le rendre capable 
d'application, pour Vaccoutumer au 
travail, & lui donner quelque gout 
pour les choſes qu'il doit enſuite ap- 
prendre plus exactement de lui-memez 
car il ne faut pas attendre que ſous 
la direction d'un precepteur , un jeune 
homme devienne jamais ſavant criti- 
que, habile orateur ou parfait lo- 
gicien, qu'il apprenne a fond la Me- 
taphyſique, la Phyſique, les Mathe- 
matiques , la Chronologie ou I'Hit- 
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toire, On doit pourtant lui enſeigner 
uelque chole de chacune de ces 
(oder, mais ſeulement afin qu'il 
commence, ſi ſole ainſi dire, a faire 
connoiſſance avec elles ſans en venic 
a une familiarité fort Etroite , juſques- 
la qu'un gouverneur ſeroit blamable 
dattacher trop long temps Tefprit de 
ſon diſciple ala plupart de ces ſciences, 
& de I'y engager trop avant. Il n'en 
eſt pas de meme de la politeſle , de la 
connoiſſance du monde, de la vertu, 
de l'application au travail & de la- 
mour de la reputation; ce ſont des 
choſes dont un jeune homme ne ſaw 
rolt etre ſurcharge : & vil poſſede 
une fois ce precieux trẽſor, il ne ſera 
pas long-temps privé de toutes les 
connoiſlances qui lui ſont neEceſlaires, 
ou qu'il ſouhaitera d'avoir. 
Puiſqu'on ne peut eſperer qu'il ait 
le temps & la force d'apprendre toutes 
choſes, il eſt viſible qu'il faudroit s ap- 
pliquer ſur- tout a lui enſeiguer celles 
dont il a le plus de beſoin, & qui lui 
doivent Etre d'un plus grand & d'un 
plus frequent uſage dans le monde. 
Seneque ſe plaint que de ſon temps on 
pratiquoit tout le contraire. Cepen- 
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dant on ne connoiſſoit point (1) alors 
tout ce fatras de livres /cholaſtiques , 
dont nos écoles fourmillent a preſent ; 
& quauroit-il penſe , s'il eut vecu 
dans ce ſiecle ou ceux qui ſont char- 
gés de Education des jeunes gens, 
croient ne pouvoir rien faire de mieux 
que de leur mettre ces fortes d'ou- 
vrages entre les mains, & de leur 
remplir la tete de toutes les vaines 
diſtinctions dont ils ſont farcis? Il au- 
roit eu bien plus de ſujet de S' &crier 


comme il faut: non vitæ, ſed ſchola 


diſcimus (*), nous n'apprenons pas a 
vivre, mais a diſputer; & education 


— 
— 


— 


(1)Il y a dans l'Anglois les Burgers-Di- 
cius, & les Scheiblers ne fourmilloient point 
alors comme d preſet. Si je ne me trompe, 
ces deux auteurs qui ont compoſé des Trai- 
tes de Logique & de Métaphyſique a la 
maniere des ſchulaſtiques, ne ſont pas fort 
connus preſentem-nr;z & l'on ne lit guere 
plus leurs ouvrages, hormis peut-ètre dans 
les lex Univerſités d'A12leterre, Te crois 
meme que M. Locke ne les nomme ici que 
parce que dans (a jeuneſſe ils Eroient fort 
en vogue dans ces deux fameu'es Univer- 


fires, 


(+) Ce ſont les derniers mots de l'pitre CVI. 
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qu'on nous donne nous rend bien 
plus propres pour PUniverlite que pour 
le monde. Mais il ne faut pas s'ton- 
ner qua cet Egard ceux qui diſpoſent 
de education des enfans , ſe reglent 
plutot ſur ce qu'ils peuvent enſeigner, 
que ſur ce que les enfans ont beſoin 
d'apprendre; & la mode une fois ẽta- 
blie, ce neſt pas merveille non plus 
queen ce point auſſi-bien qu'en tout 
autre, elle Pemporte ſur la raiſon ; & 
que la plus grande partie de ceux qui 
trouvent leur compte a la ſuivre fans 
prendre la peine de Vexaminer, foient 
prets a traiter d'heretigue quiconque 
ole la rejeter. Mais Fon ne peut voir 
ſans ſurpriſe que dans cette affaire des 
gens de qualite & deſprit ſe laiſſent 
auſſi abuſer par la coutume & par une 
eſpece de foi implicite : car ils vou- 
lotent conſulter la raiſon, elle leur 
montreroit ſans doute que leurs 
enfans devroient employer leur temps 
a apprendre ce qui pourra leur etre 
utile lorſqu'ils ſeront hommes, plutot 
que de fe remplir la tete de choſes 
frivoles, auxquelles, pour ordinaire, 
ils ne penſent plus durant tout le reſte 
de leur vie, & dont * Us 
V 
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n'ont jamais beſoin; de forte que tout 
ce qu'ils en retiennent ne ſert qu'a 
les rendre pires: c'eſt une choſe ſi con- 
nue, que je m'aſſure que les parens 
eux-memes qui ont fait enſeigner ces 
fadaiſes a leurs enfans a beaux deniers 
comptans, conviendront que leurs en- 
fans ne ſauroĩent faire connoitre, en en- 
trant dans le monde, qu'ils ont quel- 
que teinture de cette vaine ſcience, 
{ans ſe rendre ridicules, & qu'ils ex- 
poſent infailliblement leur reputation 
dans toutes les campagnies ou il leur 
Echappe d'en faire quelque uſage, Ad- 
mirable acquiſition, dont les enfans , 
devenus hommes, ſont obliges de 
rougir dans les lieux ou ils ont le 
lus dinteret de montrer leur eſ- 
prit, & de faire voir qu'ils ont ẽté 
bien Eleves! ne mérite -t- elle pas, 
apres cela, de faire partie de leur Edu- 
cation? 
II y a encore une autre raiſon 
pourlaquelle vous devez fur tout avoir 
foin que la perſonne a laquelle vous 
confiez Education de votre enfant, 
ait de la politeſſe & connoiſſe le 
monde, c'et qu'un homme d'eſprit 
& d'un ge mur peut lui faire faire 
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dafſez grands progres dans quel- 
qu'autre ſcience que ce ſoit , ſans y 
etre fort verſé lui-meme. Les livres 
lui fourniront toujours afſſez de lu- 
miere par avance pour pouvoir mar- 
cher devant un jeune novice, & lui 
tracer le chemin, mais perſonne ne 
peut apprendre à un autre à con- 
notre le monde, ni lui donner des 
manieres polies, $'il n'a lui- meme ni 

oliteſle ni connoiſſance du monde, 
C'eſt une ſcience qu'il doit poſſeder 
en propre, qui doit lui ttre devenue 
familiere par Vulage , par le com- 
merce des hommes, & par la longue 
habitude qu'il Feſt faite de ſe régler 
ſur ce qu'il a vu pratiquer & autoriſer 

ar les meilleures compagnies, Si 
cela ne lui eſt pas devenu naturel, il 
ne ſauroit l'emprunter d'ailleurs pour 
Pappliquer a Vuſage de ſon éleve; & 
$'il pouvoit trouver dans les livres (1) 


— 
* 


— 
— 


(1) Te crois pour, moi que cela n'eſt pas 
poſſible, non ſeulement parce qu'on ne lau 
roit entrer dans un aſſez grand détail, mais 
encote parce qu on ne peut donner ſur ce 
ſujer des regles générales; car une choſe 
fied bien a une perſonne, qui ſeroit ridi- 
* 
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des deſcriptions particulieres de la 
maniere dont un gentilhomme doit 
ſe conduire dans les differentes cir- 
conſtances de la vie, fon propre 
exemple plus puiſſant que toutes les 
reflexions qu'il tireroit de ces livres, 
les rendroit enticrement inutiles: car 
il eſt impoſlible qu'un jeune homme 
devienne poli, s'il vit avec des gens 
groſſiers & mal Eleves. 

Au reſte je ſais fort bien qu'on 
ne trouve pas tous les jours des gou- 
verneurs 5 caractere que je viens 
de décrire, ou du moins qu'on ne 
ſauroit en avoir de tels pour le prix 
qu'on a accoutume de donner. Mais 
ce que jen dis, c'eſt afin que ceux 
qui ſont en état de faire cette dé- 
penſe, n'ẽpargnent ni recherche, ni 
argent pour une choſe ſi importante, 
& que ceux qui ne peuvent excëder 


— — 


eule dans une autre: auſſi n'y a- t- il que de 


Pauvres genies qui ſe ſoient aviſés de faire 
de te's ouvrages. Je ne ſais quelle Etoir ſur 
cela Vopinion de M. Locke; mais il me 
ſemble, pour les raiſons que je viens de 
dire, que qui a beſoin de conſulter ces ſor- 
tes de livres, nen fera jamais un fort bon 
ulage; ni pour ſoi, ni pour autrui. 
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le prix ordinaire, ſachent pourtant 
ce qu'ils doivent ſur- tout avoir en vue 
dans le choix de la perſonne a laquelle 
ils veulent confier Teducation de 
leurs enfans, & ſur quoi ils devroient 
principalement avoir I'cetl eux-memes, 
tandis qu'ils prennent ſoin de leur 
conduite , & toutes les fois qu'ils 
ont occaſion de les obſerver; au 
lieu de ſe figurer que tout le ſecret 


de Peducation conſiſte a faire ap- 


prendre a leurs enfans le latin & le 


| frangois , ou quelque maigre ſyſtems 


de philoſophie. 


— 


— 


ane 


| Comment les parens doivent fe 


familiariſer avec leurs enfans. 
5. XCVIIL 


P. UR revenir maintenant a la ma- 
niere dont il faut conduire les en- 
fans, quoique j'aie dit qu'un pere 
doit ſe faire craindre de ſes entans, 


& les tenir, tandis qu'ils ſont jeunes, 
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dans un certain reſpect qui ſoit comme 
le principal fondement de education 
qu'on leur doit donner, je ſuis pour- 
tant fort Eloigne de croire qu'il faille 
continuer de les traiter de cette ma- 
niere pendant tout le temps qu'i!s 
ſont (ous la diſcipline & ſous la con- 
duite d'autrui. Au contraire je ſuis 
davis qu'on doit fe relàcher de cette 
ſeverite autant que leur age , leur 
diſcretion & leur bonne conduite le 
pourront permettre juſques-la qu'un 
pere fera tres-bien lorſque ſon enfant 
devient grand, & qu'il eſt capable d' en- 
tendre raiſon, de s'entretenir fami- 
lièrement avec lui, & meme de lui 


demander ſon avis ſur les choſes dont 


Fenfant a quelque connoiſſance, ou 
qui ſont a ſa portée. De la un pere 


retirera ces deux avantages Egalement 


importans: Pun eſt que, par ce moyen, 


il diſpoſera plus aiſement ſon enfant] 


2 faire des réflexions ſérieuſes ſur les 


choſes qui fe prelenteront a fon e- 


prit, que par tout ce qu'il pourroit 
lui dire pour Ty engager. Plutot vous 


traiterez votre enfant en homme, 


plut6t commencera t-il a le devenir, 


AU 


Si donc vous liez quelquefois avec fparol 


ne; 
ir. 
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lui des converſations ſérieuſes, vous 
Eleverez inſenſiblement ſon eſprit au- 
deſſus des amuſemens ordinaires à la 
jeuneſſe, & des occupations badines 
ou Fon le diſſipe communẽ ment a cet 


| age, En effet on voit tous les jours 


des jeunes gens qui continuent à 
penſer & a raiſonner en Ecoliers plus 
long temps qu'ils ne feroient naturel- 


lement, parce que leurs parens les 
| traitent en toutes rencontres ſur ce 
| pied-la , les tenant dans une ſujẽtion 


continuelle ſans ſe familiariſer jamais 
avec eux. 


. el. 


Un autre avantage tres-confiderable 


que vous retirez de la maniere douce 
& familiere dont vous traiterez votre 
enfant, c'eſt (1) que vous gagnez 


ler 


— 


(1)< C'eſt folie & injuſtice de priver les 


» enfans qui ſoit en age, de la familiarits 
> des peres, & vouloir mainren:r en leur 
> endroit une morgue auſtere & deſdai- 


» gneuſe, cſpetrant par-la les renir en 

crainte & obGillance ; car c'eſt une farce 
> tres-inutile , & qui rend les peres ennup euz 
> aux enfans, & qui pis eſt, rid: cules , Ces 


vec paroles ſont tirtes d'un chapitre de Moniaryies 
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par- là ſon amitie. Il y a pluſieurs peres 
qui, quoiqu'ils fourniſſent librement 
a toutes les dEpenſes qui conviennent 
a leurs enfans ſelon leur age & leur 
condition , leur cachent pourtant 
Fetat de leurs affaires & de leurs biens 
avec autant de réſerve que s'il Sa- 
giſloit d'un ſecret d'Etat qu'ils vou- 
luſſent derober a la connoiſſance d'un 
eſpion ou d'un ennemi. Si ce weſt 
pas par jalouſie qu'ils en uſent de la 
forte , du moins on peut dire qu'il 
ne paroit dans ce procede aucune 
marque de cette tendreſſe & de cette 
ouverture de cœur qu'un pere devroit 
tEmoigner a ſon enfant, & que ſans 
doute une telle conduite étouffe ou 
rabat ſouvent la joie & la ſatisfaction 
avec laquelle un enfant devroit $'a- 
dreſſer a ſon pere, & ſe repoſer ſur 
lui. Pour moi, je ſuis ſouvent ſurpris 
de voir des peres qut , quoiquils 
aiment beaucoup leurs tils, ne ſe {ont 


— 
— — — Al. 
— ——— — ww 
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intitulè : e Laſfecdion des peres aux enfans, 


od preſque tout ce que M. Locke dit ici eſt 
detai'l6 d'une mate e fort agre.bie , avec 
d'autres r6flexions qui ne font ni moins cu- 


rieuſes, ni nioins importantes, Ejfass , liv, 1h 


chap, Ville. 
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jamais montrEs a eux qu'avec un air 
d'autorite & une mine auſtere qui les 
ont tenus dans une frayeur reſpectueuſe 
pendant toute leur vie, comme ſi ces 
peres neuſſent du recevoir aucune 
douceur ou aucun contentement de 


la part de ce qu'ils aimoient le plus 


dans le monde (1) qu'après qu'il leur 


— 


(1) L'exemple du Marechal de Montluc, 
dont Montaigne s'eſt ſervi pour prouver que 
les mores devroient ſe communiquer a leurs 
enfans lorſqu'ils ſont parvenus a Tage de 
raiſon, vient ici fort a propos. « Ce ſeigneur 


v ayant perdu ſon fils, qui mourut en l'iſſe 
v de Maderes, brave gentilhomme a la ve- 


„ rice, & de grande eſperance, me faiſoit 
„ valoir, dit Montaigne, entre ſes autres 
„regrets, le déplaiſir & creve-cœur qu'il 
„ſſentoit de ne “tre jamais communique 


„„ à lui, & d'avoir perdu par cette humeur 


» June gravite & grimace paternelle, la 
„ commodite de gouter & de bien connoi- 


„tre ſon fils, & auſſi de lui déclarer l'ex- 
y trème amitic qu'il lui portoit, & le digne 
z jugement qu'il faifoir de fa vertu; & ce 
u pauvre garcon , diſoit-il, n'a rien vu de 


„ moi qu une contenance refrognee & pleine 


„„ de mëpris, & aemporte cette croyance que 


» je nai ſu ni Paimer ni Veſtimer ſelon {on 
„mérite. A qui gardois - je a découvrir 


„cette ſinguliere affection que je lui por- 


„ tois dans mon ame? n'étoit - ce pas lui 
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auroit été enleve par la mort, Entre trai 
amis rien ne cimente & ne conlirme | auſſ 
tant Vamitis & la bonne intelligence que 
que de ſe faire une mutuelle confi- eng 
dence de ſes affaires & de ſes in- Sap 
tErets, Toute amitiẽ qui eſt deftituc: en 
de cet appul entraine toujours apres plus 
ſoi quelque méfiance. Si votre en- la c 
fant voit que vous lui dEcouvriez vos per 
penſces, & que vous Vinterefliez dani un 

vos affaires comme dans des cholepet! 
que vous voulez lui remettre un jourſ ſens 
entre les mains, il y prendra pan reu: 
comme a les propres affaires, il at- I cere 
tendra patiemment que ſon temps 
vienne d'en avoir adminiſtration , & 
il ſera cependant pënëtré d'amour 
pour vous, parce que vous ne 


— — — 


„qui en devoit avoir tout le plaiſir & tout 
55 obligation Je me ſuis contraint & gens 
„ pour maintenir ce vain malque, & y al 
„ perdu le plaiſir de {a converſition , & 1 
2 volonte quant & quant. qu'il ne me peu 
„ avoir porte e autre que bien froide, n'a van 
„jamais regu de moi que rudeſſe, ni ſen! 
„ quune facon tyrannique. Je trouve 
„ dajoute Montaigne, que cette plainte Eto! om 
„bies priſe & raiſonnable „, E ais, liv. Ii Ne 
cliap. VIII. a c 


—  G 
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oF traitez pas en Etranger. Il powra 
e auſ: voir par-la que le maniment 
que vous avez de vos biens vous 
i-W engage à bien des fatigues; & plus il 
-W $appercevra de cela, moins il vous 
2 enviera la poſſeſſion de ces biens, & 
eplus il Seſtimera heureux d'etre ſous 
n. la conduite d'un {1 bon ami & d'un 
opere ſi ſoigneux. Il eſt rare de voir 
m un jeune homme qui ait Teſprit ſi 
petit, & qui ſoit ſi fort deſtituè de 
ſens-commun, qu'il ne s'eſtime heu- 
reux d'avoir un ami veritable & ſin- 
Jcere auquel il puiſſe avoir recours, 
& qu'il puiſſe conſulter librement dans 
les occaſions. Les manieres reſervees 
& hautaines que les peres prennent 
avec leurs enfans, leur Otent fouvent 
cette reſſource qui leur feroit plus 
utile que les plus aigres rEprimandes. 
dug Si votre fils vouloit s'engager dans 
Nuelqu'entrepriſe frivole ou extrava- 
& ante, ne vaudroit-il pas mieux que 
peufvous en euſſiez connoiſſance que Sil 
v1'We faiſoit a votre inſu? Car enfin 
Puiſqu'il faut donner a un jeune 
etre Homme quelque liberté ſur ces ſortes 
JINe choſes, plus vous entrerez dans 
2 connoiſſance de les intrigues & de 


— 


donnerez, Vous devez conliderer pous 
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ſes deſſeins, plus vous ſerez capable mer 
de prevenir de grands malheurs ; & que 
en lui faiſant voir ce qui doit ſuivte dev 


vraiſemblablement, vous ſerez d'au- tion 


tant mieux en état de Pengager aMy6: 
Eviter de moindres inconvéniens mer 
Voulez-yous que votre enfant vou qua 
ouvre ſon cœur & ſe faſſe une hab ſou 
tude de vous conſulter? foycz le{neſl 


premier a vous ouvrir a lui, aſin de con 


gagner par-la ſa conhance, in; 
8. * ſe ö 


Mais ſur quoi que votre enfan übe 
vous conſulte, a moins qu'il ne s agiſſq; inc. 
d'une choſe qui conduiſe a quelqueſenf 
accident funeſte, & auquel on neil f. 
ſauroit apporter aucun remede , ſouq par 
venez-vous de ne lui donner votreſhug 
avis qu'en qualité d'ami plus experi 
mente que lui, & ne joignez a vos 
conſeils aucune marque de comman 
dement ou dautorite : uſez en dan 
cette occaſion tout comme {1 vous 
aviez a faire avec un egal ou un 
Etranger, Cela l'engagera à vous faire 
toujours quelque nouvelle queſtion 
& a profiter des avis que vous lui 
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cet effet qu'il eſt jeune, & qu'il a les 

e mẽmes deſirs & les memes paſſions 
que vous avez eus à fon age, Vous ne 
ref devez pas attendre que ſes inclina- 
tions ſoient auſſi raiſonnables que les 
vötres, & qu'il ait a vingt ans les 
Imemes penlſces que vous avez a cin- 
quante. Tout ce que vous pouvez 
{{ouhaiter , Ceſt que, puiſque la jeu- 
neſſe doit avoir quelque liberté, il 
conſerve au milieu de ſes tranſports 
Tingenuite d'un enfant bien ne, qui 
ſe regarde toujours comme ſous les 
yeux de ſon pere; auquel cas cette 
antWliberts ne ſauroit produire de grands 
illeÞinconveniens. Pour faire entrer votre 
queſ enfant dans cette diſpoſition delprit, 
neil faut, comme je Lai deja dit, lui faire 
ſou· part de vos affaires autant que vous le 
otreſ jugerez capable de cette confidence, 


er- lui propoſer familicrement les choſes, 


vos & lui demander ſon avis. S'il ren- 
contre bien, ſuivez ſon ſentiment 
comme venant de lui; & ſi la choſe 
vouſreuſlit , donnez- lui en toute la gloire. 
Bien- loin que cela aille à diminuer le 


obligerez par là votre enfant à avoir 
pour vous un plus grand amour & 


moins du monde votre autorite , vous 
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une eſtime plus particuliere. Pendant 
que vous gardez votre bien, le pou- 
voir reſtera toujous entre vos mains; 
& Vautorite que vous aurez ſur votre 
enfant ſera d'autant mieux fondee, 
qu'elle ſera fortifife par la confiance 
& par Vamour que vous lui témoi— 
gnerez: car vous ne pouvez pas dire 
proprement que vous ayez ſur lui la 
puiſſance que vous devez avoir juſ- 
qu'a ce qu'il en ſoit venu a ce point 
detre plus touche de la crainte d'ot- 
fenſer en vous un bon ami, que de 
perdre quelque partie de Théritage Þpp1 
que vous lui devez laiſſer. 


§. -C j onne 


Si un pere peut avec bienſéance 
Sentretenir familicrement avec ſon] ent 
fils, a plus forte raiſon un prẽcepteur red 
doĩt-il avoir la meme condeſcendance f qu 
pour ſon diſciple. Au lieu d employer 4. 
tout le temps qu'ils ſont enſemble à z 1. 
lui faire des legons , & à lui dicterÞþter 
d'un ton de maitre ce qu'il pretend lui- 
lui faire obſerver, il faut (1) quill 


8 a 


— 


| (1) Montaigne eſt admirable far cet arti- par! 
cle. Le paſlage eſt un peu long, mais per- fla 
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fecoute a ſon tour, & qu'il Vaccou- 
tume a raiſonner ſur les choſes qu'il 
lui propoſe. Ses regles ſeront par ce 
moyen regues plus agreablement , & 
„ſeront de plus fortes impreſiions ; & 

le diſciple venant des-lors a aimer 
- inſtruction & a prendre du goũt pour 
e étude, commencera à faire cas du 
lavoir , confiderant que c'eſt ce qui 


-e rend propre a diſcourir, & qui lui 
1t {procure le plaiſir de tenir fa partie 
-en converfation , & de fe ſentir ſi 


fort conſidẽrẽ qu'on Ecoute & qu'on 


ge epprouve quelquetois ſes raiſons. II 

onne ne le trouvera trop long, ſi je ne me 

pe. << On ne ceſſe, dit. il, de criailler a 
E 


nos oreilles comme qui ver ſeroit dans un 
on entonnoir; & noſtre charge ce neſt que 
2urÞ redire ce qu'on nous a dit. Je deſirerois 
ice Þ que le conducteur corrigeat cette partie, 
& que de belle arrivce, felon la portte 
de lame qu'il a en main, il commencat 
e as Ala mettre ſur la montre, lui faire goù- 
Ter ter les choſes, les choiſir & diſcerner de 
end lui-meme; quelqueſois lui ouvrant le 
[wil chemin, quelquefo's le lui laiſſant ou- 

 vrir, Je ne veux pas qu'il ir vente & parle 
d ſeul; je veux qu'il eſcoute ſon diſciple 
arti- parler a ſon tour. Socrate; „& depuis, Arce- 
per- filaiis, faiſoient premicrement parler leurs 


| 
= 
| 
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faudroit ſur- tout lui propoſer des cas 
ſur la morale, ſur le moyen de con- 
duire prudemment ſes affaires dans le 
monde & ſur la civilite, & lui en de- 
mander ſon avis. Par- là on ouvre bien 
mieux lVeſprit d'un jeune homme qu'en 
lui ẽtalant des maximes expliqueesavec 
toute la nettetẽ poſlible, & rien n'eſt 
plus propre à lui rappeller dans [a 
pratique le ſouvenir des regles qu'on 
lui aura donnees, Cette methode fait 
entrer dans Feſprit les choles meme 
qui s'y fixent avec toute leur Evidence 


— 


— 


o diſciples, & puis ils parloient a eux. Ob 
>> plerumque its qui diſcere volunt , auforitas 
> eorum qui docent (). Il eſt bon qu'il le falle 
>> trotter devant lui, pour juger de ſon train, 
„ & juger juſques a quel point il ſe doit ra- 
> valler, pour Saccommoder a fa force, 
»> A faute de cette proportion nous gaſtons 
„ tout; & de la (avoir choilir, & s 
> conduire bien meſuréèment, c'eſt une des 
plus ardues beſognes que je ſache, & eſt 
l'effet d'une haute ame & bien forte de 
> ſavoir condeſcendre a ces allures puèriles, 
>» & les guider. Je marche plus fre & 
>> plus ſeur à mont qu'a val . Eſſais, liv. I, 
eflap. AAV, Tome 1, pag. 291 , edit. de 
1739. 


(*) Cic, de Nat. Decor, Libr, 1, 
naturelle; 
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naturelle; au lieu que les mots n'ẽtant 
tout au plus que des images des cho- 
ſes, ſi foibles & ſi impartaites qu'ils 
n'en ſont pas meme les veritables om- 
bres, Echappent beaucoup plutot de 
la mEmoire, Ainſi, qu'on propoſe (1) à 


— — —— 


(1) Montaigne remarque que felon la ma- 
niere d'inſtruire les enfans &Etablie parmi 
les Lacedemoniens, les maitres engageoient 
les enfans a juger des hommes & de leurs 
actions, & à rendre raiſon de leur juge- 
ment. « Par ce moyen, ditil, ils aigui- 
vy ſoient enſemble leur entendement, & ap- 
| ,, prenoientle droit; & immediatement après, 
bet >, il ajaute: Aſtyages, en Xenophon, de- 
1a „ mande 4 Cyrus compte de fa derniere 
alle ,» lecon; c'eſt , dit-il, qu'en noſtre école 
ain, ,, un grand garcon ayant un petit ſaye, 
ra-» le donna a Punde ſes compagnons de plus 
orce. „ petite taille, & lui Ota ſon ſaye qui ètoit 


tons „plus grand. Notre precepteur m'ayant 

% fait juge de ce diffèrend, je jugeai qu'il 
des „ falloit laiſſer les choſes en cet Gtac, & 
c eſt „ que l'un & l'autre ſembloit ètre mieux 
te de „ accommode en ce point; fur quoi il 


riles, „ me remontra que j'avois mal fait, car je 

e & „m' étois arrete a confiderer la bienſèance, 

1. J, „ & il falloit premicrement avoir pourvu 

it, de „ à la juſtice, qui vouloit que nul ne fut 

„ force en ce qui lui appartenoit; & 

„dit qu'il ne fut fouerte, tout ainſi que 

„ nous ſommes en nos yillages pour avoir 
elle] Tome 1, 
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un jeune homme des cas particuliers 
ſur la juſtice & la bienſẽance, qu'on 
engage a en diſcourir ſelon ſes lu- 
mieres avec ſon gouverneur , il eſt 


certain que par ces ſortes d'entretiens - 


il comprendra mieux les fondemens 
& les regles de ces vertus, & qu'il 
recevra des idées plus vives & plus 
durables de ce qu'il doit faire, qu'en 
Ecoutant negligemment & avec un 
morne ſilence les lecons de fon maitre, 
& beaucoup mieux encore que par 
des diſputes captieuſes de logique, 
ou par des d<eclamations d*apparat 
qu'il compoſeroit lui-mème. Car ce 


dernier expedient porte Feſprit a cher- 


cher non la verite, mais des penſces 
brillantes & de fauſſes couleurs, & 
Pautre enſeigne a déguiler la vérité, 
a criailler & a ſoutenir ſes ſentimens 
avec obſtination: deux choſes qui 
corrompent le jugement & So 
empechent de raiſonner d'une ma- 


— — 


„ oublic le premier Aoriſte de 7Y/7T&, Mon 
„ regent me feroit une belle harangue in 
„ genere demonſtrativo, avant qu'il me per- 
„ ſuadat que fon Ecole vaut celle-la ,,. £//ats, 
live I, chap. XXIFP\, 
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niere exacte & ſincere, & qui par 
conſẽquent doivent ètre Evit&es avec 
ſoin par quiconque veut ſe per- 
lectionner ſoi-meme , & ſe rendre 
agréable aux autres hommes. 


6 5-3 bo 


Lorſque vous aurez établi votre 
autorite de pere, en faiſant connot- 
tre a votre enfant qu'il eſt dans votre 
dependance : lorſque par Vexacte ſé- 
veErite dont vous aurez ule a ſon egard 
tant qu'il a perliſte opiniatrement 
dans quelque vice que vous lui avez 
expreſſẽment dẽfendu, comme eſt 
ſur- tout le menſonge, vous lui au- 
rez inſpire toute la crainte neceſlaire ; 
lorſque, d'un autre cote , en lui don- 
nant toute la liberté qui convient a 
ſon age , & en lui permettant de s'a- 
muſer devant vous a de petits jeux 
d'enfans, & de s'abandonner a ces 
tranſports de joie qui, dans fa pre- 
miere jeuneſſe, lui ſont auſſi nece(- 
ſaires que le manger & le dormir, 
vous l'aurez accoutume a ſe plaire 
dans votre compagnie, & que vous 
lui aurez fait connoitre l'empreſſement 
& l'amour que vous avez pour lui, 


N ij 
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par la douceur & la tendreſſe que vous 
lui tEmoignez, & ſur- tout par les 
amitiẽs que vous lui faites toutes les fois 
qu'il s'acquitte bien de fon devoir, & 
par mille autres petites careſſes con- 
venables a ſon age , & que la nature 
enſeigne aux parens beaucoup mieux 
que je ne ſaurois faire; lors, dis-je , 
que par ſes marques ſenſibles Taffec⸗ 
tion & de tendreſſe, dont les peres 
ne manquent jamais, vous aurez fait 
naitre dans le cœur de votre enfant 
une affection reciproque pour vous, 
il eſt alors dans Vetat que vous pou- 
vez deſirer, & vous aurez produit 
effectivement dans ſon cœur ce veri- 
table reſpect qu'il faut tacher d'aug- 
menter & de conſerver dans la ſuite , 
par rapport aux deux parties qu'il 
renferme , qui ſont amour & la crainte; 
deux grands moyens par où vous au- 
rez toujours priſe ſur lui, pour le 


faire marcher dans le chemin de la 


vertu & de Thonneur, 


de 
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SECTION XL 


On doit avoir egard au tempe- 
rament des enfans. 


„ G1TL 
Cx fondement une fois bien affermi, 


ſi vous voyez que le reſpe& que vous 
avez inſpirẽ à votre enfant commence 
à faire effet ſur lui, la premiere choſe 
a laquelle vous devez ſonger, c'eſt a 
examiner avec ſoin la nature de ſon 
temperament & la conſtitution parti- 
culiere de {on eſprit. Mais $'il eſt en- 
clin a Topiniatrete, au menſonge & 2 


d'autres ſemblables vices, vous de- 


vez travailler d'abord a len corriger, 
comme nous Favons déjd dit, quel 
que ſoit d'ailleurs fon temperament, 
Bien-loin de ſouffrir que ces vices 
prennent racine, il faut les Etouffer 
auſſi-tõt qu'ils viennent a paroitre z & 
ſouvenez vous d'établir votre auto- 


rité ſur votre enfant des qu'il com- 


mence a faire paroitre le moindre 
rayon de connoiflance, afin qu'elle 


| 
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puiſſe agir ſur lui comme un principe 
naturel dont il n'ait jamais remarque 
Forigine. Par-la le reſpect qu'il doit 
avoir pour vous, Etant grave de 


bonne heure dans ſon ame, lui ſera tou- 


jours ſacré, & il n'aura pas moins de 
peine a en violer les loix, que ſi c'E- 
toient autant de principes innès. 


S. CIV. 


Apres que vous aurez ainſi ẽtabli 
votre autorite, & que par l'uſage 
modere que vous en ferez, vous au- 
re z inſpire a votre enfant de la honte 
pour tout ce qui tend à produire en 
lui de mauvaiſes habitudes , (car je 
ne ſuis nullement d'avis que pour 
cela vous ayez recours aux cenſures, 
& moins encore aux coups, avant 
qu'une opiniatretE invincible vous 


oblige nẽceſſairement d' employer ces 


moyens ) apres avoir, dis-Je , amens 
les choſes a ce point, il eſt a pro- 
pos d'examiner, comme je viens de 
dire, quel eſt le naturel de votre 
enfant, & a quoi le porte la diſpo- 
ſition particuliere de ſon eſprit. I! y 
a des eee qui par une ſuite në- 


cellaire de leur conſtitution font cou- 
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rageux ou timides, effrontés ou mo- 
deſtes, doux ou intraitables, exacts 
ou négligens, vifs ou lents : en un 
mot, il n'y a pas plus de diſtinction 
entre les viſages des hommes & la 
forme extErieure de leurs corps, 
qu'entre les qualités de leurs eſprits. 
La ſeule diflecrence qu'il y a entre ces 
deux choſes, c'eſt que la diſtinction 
des traits du viſage de chaque homme, 
& de la diſpoſition particuliere de leurs 
corps, devient toujours plus ſen- 
ſible avec l'àge, au lieu que l'état 
particulier de Tame eſt ſur-tout aiſé 
a connoitre dans les enfans, avant 
qu'ils aient appris Fart de cacher leurs 
defauts, & de couvrir leurs mauvaiſes 
inclinations ſous de fauſſes apparences. 


6. CV. 


Il faut tacher de connottre la paſſior 
dominante des enfans, 


Commencez donc de bonne heure 
a obſerver avec ſoin le temperament 
de votre enfant, & cela dans le temps 
qu'il eſt le plus a lut-meme, Examinez 
quelles ſont ſes paſſions & ſes inclina- 
tions dominantes ;. s'il eſt violent ou 
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modere , hardi ou timide, tendre ou 
cruel, ouvert ou reſerve, &c; car, 
ſelon que ces differentes qualitẽs pre- 
domineront en lui, vous devez Iele- 
ver d'une maniere difterente , & pren- 
dre des meſures particulieres pour 
faire agir diverſement votre autorité 
auprès de lui. Ces ſortes d'inclinations 
naturelles qui ſont des productions du 
temperament , ne doivent point Etre 
rEprim<es par des préceptes ou par 
une oppoſition directe, & ſur- tout 
celles qui ont quelque choſe de ram- 
pant & qui procedent de timidite & 
de baſſeſſe Fame, quoique par adreſſe 
on puiſſe les dégager a-peu-pres de 
ce qu'elles ont de vicieux, & les di- 
riger a une bonne fin. Mais cependant 
tenez pour aſſuré qu'après avoir 


mis tout en uſage pour rectifier ces 


premieres paſſions, Vinclination ſe 
tournera toujours vers Pendroit ole 
la nature Pa determine d'abord ; 
de ſorte que ſi vous obſervez exac- 
tement le caractere de Fefprit de votre 
enfant des les premieres annees de fa 
vie, vous pourrez juger dans la ſuite 
de quel cote il portera ſes penſces , 
& quelles ſeront ſes vues, lors meme 
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que devenant grand, ſes deſſeins ſe- 
ront plus caches, & qu'il emploiera 
differens moyens pour les mettre en 
eXECution, 


— — — ——— 
SECTION X T1, 
ne faut pas laiſſer prendre 


trop d empire aux enfans, & 
oui quot. 


„ CV L 


| Les enfans aiment naturellement 
Pempare, 


LF vous al déjà fait remarquer que 
les enfans aiment la liberts , & quaint 
Ton doit leur faire faire les choſes 
auxquelles ils ont de la diſpoſition, 
{ans les y contraindre en aucune ma- 
niere. Tajouterai maintenant qu'il y a 
une choſe que les enfans aiment en- 
core plus que la liberté, c'eſt lempire; 
& cette paſſion eſt la ſource de la 


plupart des habitudes vicieuſes qui 


leur ſont le plus familieres. Cet amour 
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qu'ils ont pour la puiſſance & pour 
Fempire, Eclate de fort bonne heure. 
Voict deux choles qui le prouvent 
Evidemment, | 


15. Nous voyons que les enfans, 


. preſqu'aufſi-tot qu'ils ſont nes, ou, 


pour m'cxprimer plus exactement, 
long-temps avant qu'ils ſachent parler, 


pleurent, ſe depitent , deviennent 


chigrins & de mauvaiſe humeur , 
ſeulement pour avoir la liberté de 
faire tout ce qui leur vient en fan- 
taiſie: ils voudroient que les autres 
ſe loumiſſent enticrement a leur vo- 
lonté. I's n'oublient rien pour fe faire 
rendre une prompte ovbeiſſance par 
tous ceux qui font autour d' eux, & 
ſur- tout par ceux qui ſont a peu-pres 
du meme age & de la meme condi- 
tion, ou qui leur ſont inferieurs A 


ces deux égards; 1's tichent, dis-Je, 


de jouir de ce petit empire des qu'ils 
viennent a conſiderer les autres ſous 
ces ſortes de diſtinctions, 

2 .. Les enfans font encore paroitre 
leur paſſion pour Vempire , par le deſir 
qu'ils tEmoignent d'avoir des choſes 
dont ils ſoient abſolument les maitres. 
Ils aiment a en etre les proprictaires 
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pour avoir le plaiſir de jouir du pou- 
voir que cette poſſeſſion ſemble leut 
procurer, ou du droit qu'ils ont par- 
Ja d'en diſpoſer à leur fantaiſie. Qui- 
conque na point appergu que les en- 
fans ſont bientot ſujets à ces deux 
paſſions, ne les a pus examines de 
fort pres; & celui qui ne ſent pas la 
nẽceſſitè qu'il y a d'&touffer promp- 
tement ces inclinations , d'où naiſſent 
la plupart des injuſtices & des que- 
relles qui troublent ſi fort la vie hu- 
maine & de leur ſubſtituer des habi- 
tudes contraires , perd la veritable 
ſaiſon d'inſpirer a ſes enfans les ſen- 
timens qu'ils doivent avoir pour de- 
venir habiles & vertueux. Voici, ſi 
je ne me trompe, des moyens capa- 
bles en quelque ſorte d'éteindre ces 
dangereulſes paſſions. 


VII. 
Ine faut pas ſatisfaire les defirs des 
enfans, 


1. Il ne faut pas permettre qu'un 
enfant ait jamais ce qu'il demande 
expreſſẽment lui- mème, & moins en- 
core Sil ſe met a pleurer pour Payoiry 
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Il ne faut pas meme le lui donner, 
avois-je dit dans la premiere Edition 
de ce livre, $':1 fair connoſtre par ſes 
paroles qu'il en ait envie. Mais parce 
que cela pourroit etre mal-entendu 
comme ſi j'avois voulu dire par-la 
qu'un enfant ne devroit jamais de 
mander quoi que ce ſoit ales parens, 
ce qui paſleroit peut-Ctre pour une 
trop grande ſujẽtion, peu compatible 
aveclamour & VFaffection qui doivent 
etre entre un pere & ſes enfans; je 
vais expliquer un peu plus diſtincte- 
ment ma penſce. Il eſt a propos fans 
doute que les enfans aient la liberté 
de faire connoitre leurs beſoins a leurs 
parens, & les parens doivent Ecouter 
leurs demandes avec toute ſorte de 
douceur & de ſenſibilitè, & ſupplcer 

à leurs beſoins durant le temps de 
leur plus tendre enfance: mais autre 
choſe eſt dire, ai fam; & dire, je 
youdrois avoir du rôti. Lorſque les 
enfans ont fait connoitre leurs beſoins 
naturels, comme eſt Pincommodite 
que leur cauſent la faim, la ſoif, le 


froid, ou telle autre neceſlite natu- 


relle, C'eſt le devoir de leurs parens 
& de ceux qui ſont aupres d'eux, de 
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les aſſiſter dans ces occaſions-là; mais 
il faut que les enfans laiſſent a leurs 
parens la liberté de leur donner ce 
qu'ils jugent leur étre plus avanta- 
geux & en telle quantité qu'ils le 
trouvent a propos; & bien-loin de 
permettre aux enfans de choiſir eux- 
memes ce qu'ils veulent, & de dire 
par exemple, je voudrois du vin ou 
du pain blanc: des-la qu'ils ont nomme 
ces choſes, il faut les leur refuſer, 


3. VIII. | 
Diflin&ion qu'il faut faire ſur cela. 


Ici donc les parens devroient pren- 
dre ſoin de diſtinguer exactement 
entre les beſoins de pure fantaiſie & 
ceux qui ſont naturels. Ces derniers 
ſe rEduiſent , felon la judicieuſe re- 
marque d'un ancien, a ce petit nom- 
bre de choſes, 

„Dont chacun ſent que la nature humaine 


„Ne ſauroit ſe paſſer ſans peine: 
Queis hum ana ſibi doleat natura negatis. 


Ce ſont la veritablement des be- 
ſoins naturels que la raiſon toute ſeule, 


— 


+ Horas, Libr, I, Sat. 1. 
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& ſans Etre ſecourue d'ailleurs, ne 
ſauroit ſatisfaire ni empecher qu'ils 
ne troublent notre repos. Les dou- 
leurs que cauſent une maladie , une 
bleſſure, la faim , la ſoif, le froid, 
le beſoin de dormir, ou de donner 
du relache a notre corps Epuile par 
le travail, ſont des incommodites que 
tous les hommes reſſentent, & dont 
les plus grandes ames ne ſauroient 
Eviter les atteintes. It eſt donc a 
propos de les Eloigner par des moyens 
convenables, mais ſans impatience ni 
precipitation , lorſqu'en difterant de 
s'en delivrer on ne s'expoſe point a 
un mal irreparable. Les douleurs que 
les n&Eceſlites de la nature produiſent 
ſont autant davis que le nature nous 
donne de nous garder de plus grands 
maux dont elles ſont les avant-cou- 
reurs; & par conſẽquent il ne faut 
ni les négliger entièrement, ni les 
laiſſer monter à un trop haut point. 
Mais du reſte plus on endurcira les 
enfans à cette eſpece de fatigue , afin 


ere 


de les rendre plus vigoureux de corps| def] 
& deſprit , mieux ce ſera pour eux. fans 
Je rai pas beſoin d'ajouter qu'il neſ loin 
faut mettre les enfans a cette Epreuve 


fant 


ne 
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que pour leur bien, & que c'eſt à 
quoi l'on doit ſe borner exactement, 
en prenant bien garde que les incom- 
modités qu'on leur fait ſouffrir ne 
leur abattent pas le coeur & ne cau- 
ſent aucun prejudice a leur ſanté: 
car les peres & les meres n'ont que 
trop de penchant a donner dans Fex- 
tremitE oppoſce. 

Mais quelque complaiſance qu'on 
doive avoir pour les enfans lorſqu'il. 
s'agit de ſubvenir a leurs beſoins na- 
turels, on ne devroit jamais con- 
tenter leurs deſirs pour des beſoins 
qui ne ſont fondes que ſur leur pure 
fantaiſie, ni meme leur permettre d'en 
faire mention; & par cela ſeul qu'ils 
$'Emancipent a les faire connoitre, il 
faudroit etre ſourds a leurs ſollicita- 
tions, Ont ils beſoin d'habits? il faut 
leur en donner: mais s'ils demandent 
une telle étoffe ou une telle couleur, 
il faut la leur refuſer abſolument. Je 
ne pretends pas par-la engager les 

eres & les meres a contre-carrer, de 
deſſein forme, les deſirs de leurs en- 
fans dans les choſes indificrentes, Bien- 
loin de la, je crois qu'afin qu'un en- 


ay fant trouve du plaiſir a remplir ſes 


q 
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devoirs, il faut, autant qu'il eſt poſ- 
ſible, faire en ſorte que toutes choſes 
contribuent à lui donner du conten- 
tement lorſqu'il Va merite par une 
bonne conduite , & qu'on eſt aſſuré 
que cela ne lui gitera pas bo 4 5 
ne le paſſionnera point pour des ba- 
gatelles. Le meilleur ſeroit pour les 
enfans qu'ils ne fiſſent point conſiſtet 
leur plaiſir dans ces ſortes de choſes, 
& que, ſans Ecouter leurs fantaiſies, 
ils conſidéèraſſent comme indifferent 
tout ce qui Veſt en effet: c'eſt a leur 
inſpirer ces ſentimens que leurs parens 
& leurs preEcepteufrs devroient $ap- 
pliquer principalement. Mais en at- 
tendant qu' ils en ſoĩent venus a bout, 
tout ce que je blame en cette occa- 
ſion, c'eſt la liberté qu'on laiſſe aux 
enfans de demander qu'on ſatisfaſſe 
leurs deſirs a Pegard de tous ces 
beſoins de pure ſantaiſie: car c'eſt 
une licence qu'il faudroit reprimer , 
en les privant conſtamment de la 
choſe meme qu'ils demanderoient. 
Ceci paroitra peut-etre trop ſEvere 
aux peres & aux meres que leur ten- 
dreſſe pour leurs enfans porte natu— 
rellement a PFindulgence, Mais il ne 
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laiſſe pourtant pas d'etre abſolument 
nẽceſſaire; car puiſque dans la me- 
thode que je propoſe, la verge doit 
etre bannie , ce Fain qu'on mettra A 
la langue des enfans ſervira beaucoup 
a leur inſpirer la crainte dont Jai deja 


parlé, & a les maintenir dans le re(- 


pect qu'ils doivent a leurs parens, 
D'ailleurs, en tenant leurs deſirs ren- 
fermes , ils apprendront Part de les 
ẽtouffer des leur naiſſance, c'eſt-a- 
dire dans le temps que ces deſirs ſont 
plus aiſẽment reprimeEs; car ce qui 
donne de la vie & de la vigueur a 
nos app<tits , c'eſt la libertE que nous 
prenons de les faire Eclater 3 & qui- 
conque a la confiance de convertir 
ſes ſouhaits en demandes, n'eſt pas 
fort eloigne de ſe figurer qu'on eſt 
oblige de lui accorder ce quil de- 
mande Je ſuis du moins fort aſſuré 
qu'il eſt beaucoup plus aiſc de fe re- 
fuſer une choſe a 1 que de 
ſouffrir d'en Ctre refuſe par quelque 
autre perſonne que ce ſoit, On de- 
vroit donc accoutumer de bonne 
heure les enfans a conſulter leur rati- 
ſon, & a en faire uſage , avant que 
de declarer leurs propres deſirs. C'eſt 
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Etre bien pres de dompter ſes incli- 


nations, que de les reprimer, & de 
S'empecher d'en parler; & ſi les er- 
fans saccoutument a reffrener leurs 
appEtits, & a examiner en eux-me- 
mes $'ils ſont raiſonnables ou non, 
avant que de les faire connoitte, cette 
habitude leur ſera d'un grand avantage 
tout le reſte de leur vie, dans des 
choſes beaucoup plus conſidérables; 
car je ne ſaurois dire & repeter trop 
ſouvent que, ſoit que les choles que 
fait un enfant foient importantes ou 
non en elles-memes, ce qu'i faudroit 
conliderer principalement (ai penſe 
dire uniquement) dans toutes ſes ac- 
tions „ Ceſt quelle influence el'es 
doivent avoir ſur fon ame, quelle 
habitude il y a apparence qu'elles pro- 
duiront en lui, comment cette ha— 
bitude lui ſiẽra, quand il ſera plus age, 
& a quoi elle pourra le conduire lorſ- 
qu'il ſera homme fait, ſi elle eſt au- 
toriſẽe tout ouvertement. 

Vous voyez donc que je ſuis fort 
Eloigne de penſer qu'il faille faire de 
la peine aux enfans a deflein de les 
chagriner, Il y auroit dans cette con- 
duite trop de barbarie & de mali- 


_ cc 
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gnité; & cela meme ſeroit capable de 
les infecter de ces vices. Il faudroit 
leur faire prendre Phabitude de ré- 
primer leurs deſirs, trouver moyen 
de leur rendre Veſprit ſouple & vi- 
goureux auſſi-bien que le corps, en 
les accoutumant a tenir leurs inclina- 
tions en bride, & a exercer leur corps 
au travail, mais ſans leur donner ſujet 
de craindre ou de ſoupgonner qu'on 
eut la moindre envie de les inquicter, 
On devroit leur apprendre à Etre mo- 
deſtes, ſoumis & retenus , en les pri- 
vant conſtamment de tout ce qu'ils fe 
donnent la liberte de demander, ou 
de prendre d' eux memes. Mais ceux 
qui les obligent a cette exacte obcif- 
ſance devroient auſſi leur donner des 
aſſurances de Vafſection qu'ils leur por- 
tent, en rẽcompenſant leur ſilence 
& leur modeſtie. Se paſſent- ils au- 
jourd'hni ſans repugnance de certai- 
nes choſes quiils deſirent? c'eſt une 
vertu dont il faut les rẽcompenſer 
dans un autre temps, en leur don- 
nant ce qui leur convient le mieux, 
& qui eſt le plus à leur gré; mais de 
te'le ſorte qu'on leur faſſe regarder ces 
fiveurs comme des ſuites naturelles 


. - 
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de leur bonne conduite, & nullement 
comme des conditions d'une eſpece 
de traits fait avec eux. Du reſte vous 
perdrez toute votre peine, &, qui pis 
eſt, amour & le reſpe& qu'ils vous 
doivent, $'il arrive que quelqu'autre 
perſonne leur donne ce que vous leur 
refuſez; c'eſt ce que vous devez ticher 
de prevenir avec tout le ſoin poſſi- 
ble; & ici les domeſtiques viennent 
encore rompre nos meſures. 


I 


Si Yon commence bientot a met- 
tre les enfans ſur ce pied-là, & qu'on 
les accoutume de bonne heure a ne 

as faire eEclater leurs deſirs, cette 
excellente habitude ſe fortifiera en 
eux; & a meſure qu'ils croitront en 
age & qu'ils auront plus de diſcerne— 
ment, on pourra leur accorder plus 
de liberté, quand ils agiront par rai- 
ſon, & non par paſſion; car lorſque 
la raiſon parle, il faut Pecouter né- 
ceſſairement. Mais autant qu'on doit 
etre exact a ne pas preter Foreille aux 
enfans lorſqu'ils demandent telle ou 
telle choſe, à moins qu'on ne la leur 
ait deja promiſe, autant doit - on ètre 


I 
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prompt a les Ecouter & à leur ré- 
pondre {incerement & avec douceur 
lorſqu'ils demandent a &tre inſtruits 
de quelque choſe , car il faut prendre 
autant de ſoin d'entretenir en eux 
cette curioſitè, que d' ẽtouffer leurs 
autres deſirs. | 


s. CX. 


I! faut laiſſer aux enfans la liberte de 
ſuivre leur fantaiſte dans leurs diver- 
tiſſemens. 


Mais quelque ſoigneux que vous 
deviez etre de rẽprimer tous ces de- 
ſirs qui ne viennent que de pure fan- 
taiſie, il y a pourtant un cas ou vous 
deve laiſſer aux enfans une entiere 
libertẽ de ſuivre leur fantaiſie, C'eſt- 
à-dire dans ce qui regarde leurs di- 
vertiſſemens; car comme le divertiſ- 
ſement leur eſt auſſi neceſlaire que 
le travail ou la nourriture, & qu'on 
ne peut appeller divertiſſement que 
ce qui donne du plaifir, qui, comme 
on fait , n'eſt pas toujours fond ſur 
la fantaiſie, il faut non ſeulement per- 
mettre aux enfans de ſe divertir, mais 
encore de le faire a leur maniere, 
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pourvu que leurs jeux foient innocens, 
& qu'ils n'inteEretlent leur (ants en au- 
cune maniere. Lors donc qu'ils de- 
mandent a s'amuſer a certains diver- 
tiſſemens, il ne faudroit jamais les re- 
fuſer; quoique je ſois fort porté a 
croire que fi leur Education Etoit bien 
conduite, ils ſeroient rarement rEduits 
a la neEceſlite de faire une telle de- 
mande. Pour cet effet on devroit 
faire en ſorte qu'ils fiſſent toujours 
avec plaiſir ce quileur eſt avantageux; 
& avant qu'ils fuſſent las d'une occu- 
pation, il faudroit les faire paſſer à 
quelqu' autre qui put leur etre utile. 
Mais $'ils ne ſont pas encore parve- 
nus a ce point de perfection, qu'on 
puiſſe leur faire un ſujet de divertiſ- 
ſement des choſes memes qui leur ſont 
avantageuſes, il faut leur permettre 
de ſe divertir à tous les jeux d'en- 
fant qu'ils aiment le plus, & tacher 
neanmoins de les ſevrer de ces amu- 
ſemens frivoles, en les engageant 
adroitement a s' appliquer juſqu'a ce 
qu'ils en ſoient fatigues : & a Pegard 
des occupations qui leur ſont verita- 
blement utiles, on devroit ſuivre une 
mẽthode toute contraire, je veux 
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„ dire prendre toujours garde de les en 
. retirer lorſqu'ils s'y plaiſent encore, 
Jou du moins avant qu'ils en fuſſent | 
hs ou enticrement dégoütés, afin 1 
,. aqu'ils puſſent y revenir comme a des 4 
> Wchoſes divertiſſuntes; car vous ne de- 
n Nez jamais les ſuppoſer dans le bon | 
ts chemin, que lorſqu''ils fe plaiſent à | 
>. In pratique des choſes louables, & 
it Nau'exeręgant utilement leur corps & ll 
rs eur eſprit tour-a-tour, ils paſſent 
( Migreablement la vie, & fe font un ; 
u- Pplaiſir de leurs occupations dans cet i 
à Wenchainement de plaiſir on Veſprit ſe 
e. Naslaſſe par Vexercice du corps, & le If 
e- Neorps par Vapplication de l'eſprit. Je i 
In fre ſais ſi Von pourra gagner cela ſur 1 

toute ſorte de temperamens, ou ſi les 4 
prẽcepteurs & les parens voudront | 
prendre la peine de les amener a ce | 
point, & $'ils auront Padreſlſe & la | 


atience nEceſlaires pour en venir heu- 


12 2 . . 

u- Feuſement a bout; mais je ne doute 
nt a k | 
ce Fe pied-la la plupart des enfans, {i l'on 

rd PFy prend comme il faut, pour exci- 


ter en eux le deſir de la gloire, de 


ullement qu'on ne puiſſe mettre ſur 
4 rEputation & de Veſtime ; & lorſ- 
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qu'on leur a une fois inſpire ces ſen- 
timens, on peut leur parler libre- 
ment des choſes qu'ils aiment le plus, 
& les porter a en jouir, ou leur laiſſet 
a cet Egard une entiere liberté de ſe 
ſatisfaire comme ils le trouveront a 
propos, pour leur faire voir qu'on 
les cherit avec une veritable ten- 
dreſſe, & que ceux qui prennent ſoin 
de leur Education , ne Ge point en- 
nemis de leur contentement. Cette 
conduite leur fera aimer la main qui 
les gouverne, & la vertu qu'on leur 
propòſe d'embraſſer. 

Un autre avantage qu'on yore re- 
tirer de la libertẽ qu'on accordera aux 
enfans dans leurs reEcreations , C'eſt 
qu'on découvrira par-la leur tempé- 
rament, leurs inclinations, & à quoi 
ils ſont propres, ce qui ſervira beau- 
coup a diriger de ſages parens dans 
le 43 tant du genre de vie & de 
la profeſſion a laquelle ils doivent les 
deſtiner, que des remedes qu'ils ſont 
cependant obligés d' employer pour 
redreſſer certains penchans naturels 
qu'ils jugeront le plus capables de 
gater leurs enfans, 


5. CX1I, 
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5. 8. 


I! faut emptcher les enfans de S'eleves 
au-deſſus de leurs camarades, 


2. Ce qui fait voir, en ſecond 
lieu, que les enfans ont naturellement 
une ardente paſhon pour Fempire , 
celt que ceux qui vivent enſemble 
diſputent ſouvent a qui (era le maitre 
& aura une autoritẽ abſolue ſur tous 
les autres. Pour remé dier a cet in- 
convenient , il faut non ſeulement 
punir ſans rẽmiſſion celui qui com- 
mence la querelle, mais encore leur 
apprendre a tous, a ſe traiter les uns 
les autres avec toute forte de défẽ- 
rence , de complaiſance & de civilité. 
Les enfans voyant qu'au lieu de ſe 
degrader par- là ils ſe font aimer, 
eſtimer & conſidẽrer, trouveront plus 
de plaiſir dans ce mutuel commerce 
de civilitè & de complaiſance, que 
dans une inſolente domination. 

Pour ce qui eſt des plaintes que 
les enfans font les uns des autres , par 
ol ils n'ont ordinairement en vue que 
de ſe venger par le ſecours d'autrui, 


il ne faut pas les recevoir favorable» 


Tome J. Q 
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ment, ni meme les Ecouter; car rien 
n'eſt plus propre a abattre & amollir 
le courage des enfans que de leur 
permettre de ſe plaindre : dailleurs 
S'ils ſont quelquefois maltraités par 
d'autres enfans, & qu'on les accou- 
tume a ne pas s'en Eronner comme 
ſt c'&toit quelque choſe d'extraordi- 
naire & de fort difficile a ſupporter, 
cela leur apprendra a ſouffrir ſans 
eine, & les endurcira de bonne heure 
a la douleur, Mais quoique vous ne 
pretiez pas Toreille aux plaintes des 
enfans , naturellement portés a ſe 
plaindre, vous devez prendre ſoin de 
rEprimer toutes les actions ou il pa- 
ro!t de l'inſolence & de la malice, 
S'il arrive que vous ſoyez vous-meme 
preſent a une action 5 cette nature, 
cenſurez la devant celui contre qui elle 
a été faite; mais ſi on vous porte 
plainte d'une choſe qui merite effecti- 
vement que vous en preniez connoif- 
ſance, & que vous la preveniez pour 
une autre fois, alors vous devez cen- 
ſurer Pauteur de l'injure en particu- 
lier & en Vabſence de celui qui fe 
plaint, & Vobliger a aller trouver ce 
dernier pour lui demander pardon, & 
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pour lui faire reparation, Cet ordre 
Etant une fois bien Etabli, & allant, 
pour ainſi dire, de ſoi- meme ceux 
qui auront offenſe, s' ſoumettront 
plus gaiement, & ceux qui auront 
EtE offenſẽs, recevront avec plus de 
douceur la ſatisfaction qu'on leur fera; 
amour quils auront les uns pour 
les autres prendra tous les jours de 
nouvelles forces, & ce commerce de 
civilitè leur deviendra toujours plus 
familier. 


g. XI. 
I faut porter les enfans à la liberalite. 


3. Venons maintenant à la paſſion 
qu'ont les enfans d'avoir & de poſ- 
feder des choſes en propre. Pour la 
vaincre cette dangereuſe paſſion, ap- 
prenez a vos enfans a partager faci- 
lement & gaiement entre leurs amis 
tout ce qu'ils ont. Pour cet effet faites 
en forte qu'ils ſoient convaincus par 
experience que le plus hberal eſt tou- 
jours le mieux partage , ſans compter 
Veſtime & les louanges que lui attire 
une telle conduite; & vous verrez 
qu'ils s accoutumeront bientot a cette 
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eſpece de liberalite. Cela ſera plus 
propre, ſi je ne me trompe, à engager 
les freres & les ſœurs aſe traiter d'une 
maniere douce & obligeante, & a en 
uſer par conſẽquent de meme avec 
les autres, que toutes les regles de 
civilite dont on embarraſſe d'ordinaire 
Feſprit des enfans. 

Lavarice, cette 23 inſatiable 
qui nous inſpire le deſir de poſſeder 
plus de choſes qu'il ne nous eſt ne- 
ceſſaire d'en avoir, étant la racine de 
tous maux, il faut $S'appliquer de bonne 
heure & avec un grand ſoin de la de- 
raciner enticrement & a lui ſubſtituer 
la qualite oppoſee , je veux dire une 
inclination qui nous porte a faire part 


r 


aux autres de ce que nous polledons, l 
C'eſt à quoi vous devriez exciter votre U 
enfant par de grandes louanges, par c 
la conſideration de Veſtime qu'une l 


telle conduite lui procurera dans le 
monde, & en prenant bien garde qu'il] 
ne perde rien par ſa liberalite, Fait- ii P 
quelques honnetetes , n'oubliez jamais P 
de Ven dedommager, & mcme avec 
uſure. Faites-Jui voir nettement qu'en 
obligeant les autres, il ne ſe fait aucun 
tort a lul-meme , mais qu'au contraire 
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il Yattire par-là des honnetetes de la 
part de ceux auxquels il en fait, & 
de ceux qui ſont téẽmoins de ſa gé- 
nEroſite, Inſpirez a vos enfans une 
Emulation qui les engage a ſe diſputer 
la prEEminence ſur cet article. Par 
ce moyen, apres que, par une conſ- 
tante pratique, ils auront acquis la fa- 
cilité i partagerentrieux ce qu'ils ont, 
ils pourront y etre portẽs par une bontẽ 
qui leur deviendra habituelle, juſqu'à 
ſe faire un plaiſir & un honneur d' etre 
obligeans, civils & genereux, 

Si Jon doit inſpirer la liberalite 
aux enfans, à plus Nets raiſon faut-il 
avoir ſoin d'empecher qu'ils ne vio- 
lent les regles de la juſtice ; & toutes 
les fois qu'ils en viennent la , il fau- 
droit les ramener a leur devoir, &, 
sil eſt néceſſaire, les cenſurer forte- 
ment pour $'en etre EcartEs. 

Comme nos premieres actions ſont 
plutot dirigees par Pamour-propre que 
par la raiſon ou par la reflexion, il 
n'eſt pas Etonnant que celles des en- 
fans paſſent aiſẽment les vcritables 
bornes de la juſtice , qui dans Yeſprit 
ſont le rẽſultat d'une raiſon cultivee 
& d'une profonde 1 ; & plus 

11) 
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ils ſont ſujets a ſe mẽprendre a cet 
Egard, plus il faut les obſerver ſoi- 
gneuſement, & prendre connoiſſance 
de la moindre faute qu' ils commettent 
contre la juſtice, qui eſt la baſe & le 
ſoutien de la ſociẽtẽ humaine, & (1) cela 
dans les choſes les moins conſidéra- 
bles, tant afin de les inſtruire ſur ce 
grand point, que pour preEvenir de 
mauvaiſes habitudes : car s'ils com- 
mencent à tromper en jouant aux 
noix ou aux Epingles , & qu'on les 


0 — 


* „„ „ _ 
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(1) Ce que Montaigne dit a ce propos, 
peut ſervir ici de commentaire. C'eſt une 
» tres-dangereuſe inſtitution, Jit-i/, dexcu- 
> ſer ces vilaines inclinations par la foibleſſe 
>> de lage & I&gerete du ſujet. Premicrement, 
>> c'eſt nature qui parle; de qui la voix eſt 
>» lors plus pure & plus naifve, qu'elle eſt 
> plus greſle & plus neufve, Secondement, 
>> la laideur de la piperie ne depend pas de 
»> la dificrence des eſcus aux eſpingles, elle 
„ depend de ſoy. Je trouve bien plus juſte 
>> de conclure ainſi: pourquoi ne trompe- 
>> roit-il pas aux eſcus, puiſqu'il trompe aux 
> elpingles? que, comme ils font: ce n'eſt 
>> qu'aux eſpingles, il n'auroit garde de le 
> faire aux eſcus. Il faut apprendre ſoigneu- 
„ ſement aux enfans de hair les vices de 
>> leur propre contexture . & leur en faut ap- 
v prendre la naturelle difformite, a ce qu'ils 
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laiſſe faire, ils paſſeront bientot a de 
plus grandes fourberies, & ſeront en 
danger de ſe corrompre enticrement; 
le cœur, & de devenir de vrais mal « 
honnetes gens. Des qu'on découvre 
dans leurs actions la moindre marque 
d'injuſtice, leurs varens & leurs gou- 
verneurs doivent ſupprimer ce pen- 
chant en leur f:ifant connoitre que 
cette dEcouverte leur cauſe beaucoup 
de ſurpriſe & d horreur. Mais parce 
que les enfans ne {auroient bien com- 
prendre ce que eſt qu'injuſtice, que 
lorſqu'ils entendent ce que c'eſt que 


7 —— i. 


- — 


>> les fuyent non en leur action ſeulement, 
>> mais ſur- tout en leur cœur: que la penſce 
» meme leur en ſoit odicuſe , quelque maſ- 
>» que qu'ils portent. Je ſgai bien que pour 
2» m'eſtre duit en ma puerilite , de macher 
>> toujours mon grand & plain chemin, & 
5 avoir à contre-cœur de meſſer ny tricot- 
> terie ny fineſle a mes jeux enfantins ; 
„ (comme de vrai il faut noter que les jeux 
>> des enfans ſont pas des jeux, & les faut 
>> juger en enx comme leurs plus {crieafes 
actions) il n'eſt paſſe- temps ſi Icger od je 
2» n'apporte du dedans, & d'une propenſion 
2» naturelle & ſans eſtude, une extreſme 
>> contradiction a tromper >», Eſfais, Liv. I, 
Clap. AAII. 
| O iv 
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le droit de propriete, & comment les 
particuliers viennent a Tacquerir , le 
plus sür moyen d'aſſurer la probité 
des enfans, c'eſt d'en Etablir de bonne 
heure les fondemens ſur la liberalite, 
en les accoutumant a partager faci- 
lement avec d'autres tout ce qu'ils ont, 
ou qu'ils aiment le plus: c'eſt ce qu'on 
peut leur apprendre avant qu'ils atent 
aſſez de jugement & de connoiſſance 
du langage pour ſe faire des idees diſ- 
tinctes de la proprietè, & pour ſavoir 
ce qui leur appartient par un droit par- 
ticulier qui exclue toute autre perſonne 
d'y rien prẽtendre; & comme les en- 
fans ne poſſedent guere que des choſes 
qui leur ont été données, & pour 
ordinaire par leurs parens, on peut 
d'abord leur enſeigner à ne prendre 
ou retenir que ce qui leur eſt donné 
par ceux a qui ils ſuppoſent qu'elles 
appartiennent vritablement. Enſuite, 
a meſure que leur jugement ſe perfec- 
tionne, on peut leur propoſer d'autres 
regles & d'autres cas de juſtice con- 
cernant le mien & le tien. Que ſi l'on 
Sappercoit qu'ils commettent quel- 
qu'acte d'injuſtice, non par erreur, 
mais a deſſein, & qu'on ne puiſſe les 
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corriger de cette mauvaiſe inclination 
par de 1egeres cenſures & par la honte, 
il faut recourir a de plus forts reme- 
des. Leur pere ou leur prEcepteur doit 
en ce cas-là leur prendre quelque 
choſe dont ils font cas & qu'ils croient 
leur appartenir, ou ordonner a quel- 
qu'autre perſonne de Sen ſaiſir, & 
par-la leur faire ſentir le peu de profit 
qu'ils doivent attendre de la liberté 
qu'ils prennent de s'emparer injulte- 
ment du bien d'autrut, tandis qu'il y 
a dans le monde des gens plus forts 
qu'eux & en plus grand nombre, 
Mais ſi l'on prend ſoin de leur inſpirer 
de bonne-heure une veritable horreur 
pour ce vice, comme je crois qu'on 

eut le faire, c'eſt la le moyen le plus 
naturel de les empecher_de commettre 
un crime {1 honteux, & ce ſera un 
meilleur préſervatif contre cette ef- 
pece d' injuſtice, que toutes les conſi- 
derations tirées de Finteret : car les 
habitudes operent plus conſtamment 
& avec plus de facilité que la raiſon, 
qui, lorſqu'on en a le plus de beſoin, 
eſt rarement conſultee & plus rare- 
ment ſuivie. 


Oy 
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SECTION XIII. 
It ne faut pas ſouffrir que les 


enfans $'accoutument d pleurer, 
S. CXIIL 


L Es enfans pleurent fort facilement. 
C'eſt une mEchante coutume qu'il ne 
faut pas leur laiſſer prendre non ſeu- 
lement a cauſe du bruit tout - à- fait 
delagreable & choquant que cette 
criaillerie rẽpand dans la maiſon , mais 
pour des raiſons encore plus impor- 
tantes qui concernent les enfans eux- 
memes, auxquels nous devons ſur- 
tout avoir Egard dans leur Education, 

Les pleurs des enfans font de deux 
ſortes: ou ils ſont l'effet de leur hu- 
meur opiniatre & imperieuſe , ou de 
Pinclination qu'ils ont a ſe plaindre 
pour le moindre mal qu'ils reſſentent. 

1. Leurs pleurs ſont fort ſouvent de 
la premiere eſpece; en ce cas-la les 
enfans ne pleurent que pour ſe faire 
obeEir; & leurs larmes {ont une preuve 
ſenſible de leur inſolence & de leus 
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epiniatrete, Comme ils n'ont pas le 
pouvoir de faire ce qu'ils ſouhaitent, 
ils veulent maintenir par leurs cris & 
par leurs larmes, le droit qu'ils s'ima- 
4 ginent avoir de faire tout ce qui leur 

vient en fantaiſie. Ils prẽtendent par- 

la revendiquer ce droit, & donner 

en quelque ſorte acte de leurs 1 


contre Toppreſſion & Pinjuſtice de 
I ceux qui leur refuſent ce qu'ils ont 
e envie d'avoir. 
s. CXI V. 
e 2, En ſecond lieu, les pleurs des 
8 enfans ſont quelquefois Veffet d'un 
— mal reel qui les oblige a ſe plaindre. 
— Si Ton y prend bien garde, on peut 
— diſcerner ces deux differentes ſortes 
J. de pleurs a Yair, au regard, a la con- 
X tenance , & particulicrement au ton 
[= de voix de celui qui ſe plaint. Mais 
e il ne faut point permettre aux enfans 
e de verſer des larmes par aucune de 
t. ces deux raiſons, bien-loin de les y 
e inciter. 
8 1. Pour les pleurs qui viennent d'o- 
e piniatretE ou d' emportement, il ne | 
e faut point les ſouffrir dans les enfans, | 
s car ce ſeroit flatter leurs deſirs & en- 
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tretenir en eux ces dangereuſes paſ- 
fions que nous devons principalement 
avoir en vue de deraciner de leurs 
cœurs. Que s'il arrive, comme on le voit 
ſouvent, qu'un enfant vienne a pleurer 
en recevant quelque correction, 
cela aneantit des-lors tous les bons 
effets que la correction pourroit pro- 
duire; car un chàtiment qui laiſſe les 
enfans dans cette rebellion declarée, 
ne ſert qu'a les rendre plus mechans, 
Qu'on faſſe des dẽfenſes aux enfans, 
qu'on leur inflige des chatimens tant 
qu'on voudra, tout cela eſt mal ap- 
pliquè & inutile, s'il ne ſert point a 
dompter actuellement leur volonté, 
$'il ne leur apprend point a vaincre 


leurs paſſions, & ſi durant leur pre- 


miere jeuneſſe il ne leur fait recevoir 
avec ſoumiſſion les remontrances de 
leurs parens, pour les diſpoſer par ce 


moyen a exécuter ce que leur pro- 


pre raiſon leur dictera dans la ſuite. 
Si apres les avoir contre-carres en 
quelque choſe, on leur laiſſe la liberts 
den tẽmoigner leur mEcontentement 
par des larmes, ils ſe confirment par- 
Ja dans leurs inclinations & dans leur 
mauvaiſe humeur, leurs pleurs étant 
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comme une declaration du droit qu'ils 
prẽtendent avoir de fe conduire a leur 
fantaiſte , & un ligne de la reſolution 
qu'ils prennent de ſatisfaire leurs deſirs 
a la premiere occaſion : & d'ici vous 
pouvez tirer une nouvelle raifon de 
ne battre que rarement vos enfans; 
car toutes les fois que vous en venez 
a cette extremits, ce neſt pas aſſez 
de les fouetter ou de les battre ſim- 
plement , mais il faut continuer de 
les chitier juſqu'à ce que vous ayez 
fait plier leur volonte, & que par 
leur ſoumiſſion ils ſoient devenus ſen- 
ſibles à la correction; ce que vous 
reconnoitrez ſans peine a la maniere 
dont ils ob&iront a l'ordre que vous 


leur ferez d'artèter leurs pleurs, Sans 


cela le chitiment qu'on inflige aux 
enfans n'eſt qu'une pure tyrannie, 
ſoutenue & anime par la paſſion: ce 
n'eſt plus une correction, mais une 
veritable cruauté qui vous porte a 
maltraiter leur corps ſans faire aucun 
bien a leur ame. Comme ceci nous 
fournit une raiſon de ne battre les 
enfans que fort rarement, il engage 
auſſi les enfans a Eviter d' etre battus; 


car lorſqu'on vient à les chatier , {1 on 
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le faiſoit , comme je viens de dire, ſans 
emportement, d'une maniere mode- 
rẽe, mais qui produisit pourtant ſon 
effet, non tout d'une ſuite , mais len- 
tement & par intervalles , en melant 
toujours les raiſonnemens aux coups , 
en remarquant l'impreſſion que cela 
fait ſur leur eſprit, & qu'on ceſsàt en- 
ticrement de les battre lorſque le 
chàtiment les auroit rendus ſouples, 
& leur aurolt inſpire un veritable de- 
plaiſir de leur faute ; ſi, dis-je, Von 
S'y prenoit de cette maniere, il arri- 
veroit rarement qu'il füt nEceſſaire de 
leur infliger de nouveau un ſemblable 
chitiment; car dès- lors ils prendroient 
ſoin d'Eviter les fautes qui pourroient 
les y expoſer. D'ailleurs comme par 
ce moyen le chatiment ne ſeroit point 
perdu pour etre trop léger ou pour 
avoir été fans effet, auſſi ne ſeroit-il 
pas à craindre qu'il füt trop rude ſi 
on ceſloit de battre un enfant des qu'on 
Sappercoit que le chatiment a fait 
une ſalutaire impreſſion fur ſon eſprit: 
car puiſque , ſoit en cenſurant, ſoit en 
battant les enfans , on doit toujours 
etre auſſi modere qu'il eſt poſſible 
lorſqu' on fait Tune ou autre de ces 
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choſes dans le feu de la colere; on 
garde rarement cette moderation, mais 
au contraire on s emporte ordinaire- 
ment au-dela des juſtes bornes , quoi- 
quau fond tout cela ne ſuffiſe pas pour 
pruduire l'effet qu'on deſire. 


S. CXV. 


En ſecond lieu, la plupart des en- 
ſans ſont portés a pleurer pour le 
moindre mal qu'ils atent, Ils ſe plai- 
gnent, ils crient au moindre accident 
qui leur arrive, & il y en a peu qui 
Evitent cet Ecueil; car comme c'eſt-Ja 
le premier moyen naturel qu'ils atent 
de faire connoitre leurs ſouffrances 
ou leurs neceſlites avant qu'ils puiſſent 
parler, la pitie qu'on ſe croit oblige 
d'avoir pour eux dans cet age tendre 
& infirme les entretient dans cette 
foibleſſe, & les engage a continuer 
de recourir aux larmes long- temps 
apres qu'ils ſavent parler. Ceſt fans 
doute le devoir de ceux qui font aupres 
des enfans d'avoir pitié d'eux lorl- 
qu'ils ſouffrent quelque douleur, mais 
nullement de le leur témoigner. Se- 
courez-les, ſoulagez-les autant qu'il 
vous ſera poſſible, mais ne leur faites 
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point paroitre que vous Etes ſenſible- 
ment touché de leurs maux. Ces 
plaintes attendriſſent le cœur, & ſont 
cauſe que le moindre mal qui leur 
arrive PeEnetre fort avant dans cette 
partie, qui ſeule eſt capable de ſen- 
timent, & y fait une plaie plus pro- 
fonde qu'il ne feroit autrement ; il 
faut que les enfans s endurciſſent contre 
toute ſorte de maux, & ſur- tout 
contre (1) ceux du corps: ils ne doi- 
vent Ctre ſenſibles qu'à la honte & à 
ce qui intéẽreſſe Thonneur. Le grand 
nombre daccidens fàcheux auxquels 
notre vie eſt expoſẽe, nous oblige a 
n' tre pas trop {rappes de quelque petit 
mal particulier. Tout ce qui ne touche 
point notre ame, ne fait qu'une légere 


— 


—  ___. 


(1) «« Qui d'un enfant, dit Montaigne, en 
>> veut faire un homme de bien, ſaus doute 
„ il ne le faut eſpargner en cette jeuneſſe, 


» & faut ſouvent choquer les regles de la 
Médecine: 


Vitamqꝗue ſub dio & trepidis agat in rebus (. 


Ce n'eſt pas aſſez de lui roidir lame, il 
> luy faut auſſi roidir les muſcles; elle eſt 
>> trop preſlce, fi elle n'eſt ſecondce, & a 
» trop a faire de ſeule fournir a deux offices. 


(% Horar, Libr, III, Od, II. 5. 
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impreſſion, & ne nous cauſe qu'une 
tres-petite incommodite; ce n'elt que 
la ſenſibilitè de notre eſprit qui pro- 
duit & qui perpẽtue le mal. La fer- 
metẽ & inen ibilite de Fame ſont le 
meilleur bouclier que nous puiſlions 
oppoſer aux maux & aux accidens or- 
dinaires de la vie; & comme c'eſt par 
Vexercice & par la coutume qu'on peut 
acquerir cette vigueur du tempèra- 
ment mieux que par aucun autre 
moyen, il faut commencer au plutot 
a s' endurcir contre la douleur. Heu- 
reux celui qui y a ẽtẽ accoutume de 
bonne heure! Comme les larmes ſer- 
vent plus qu' aucune autre choſe que 
je ſache à augmenter dans les enfans 
cette molleſſe d' eſprit qu'il faut prẽ- 
venir ou ſurmonter lorſqu'elle pa- 


» J'ai veu des hommes, des femmes & 
„ des enfans, ainſi nays qu'une baſtonnade 
> leur eſt moins qu'a moi une chiquenaude, 
>> qui ne remuent ny langue ny ſourcil aux 
>> coups qu'on leur donne. -- Or Paccouſtu- 
„ mance a porter le travail eſt accouſtu- 
„ mance a porter la douleur : labor callum 
» 0bducit dolori. Il le faut rompre a la peine 
>> & aſpretè des exercices, pour ledrefler a la 
„ peine & aſpretè de la diſlocation & la co- 
„ lique , &c. „. Eſſais, Liv, 1, Ch. XXP, 
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roit, auſſi n'y a-t- il rien qui puiſſe 
mieux la reprimer & Vaneantir en- 
ticrement que de les empecher de 
S'abandonner aux plaintes, Lorſqu'il 
leur arrive de ſe faire du mal en 
tombant ou en heurtant contre quel- 
que choſe, au lieu de leur temoigner 
qu'on en eſt touch, il faut leur dire 
d'y retourner, & par-la on les gue- 
rira mieux de leur chite qu'en les 
querellant ou en les plaignant. Enfin 
quels que ſoient les coups qu'ils re- 
coivent , arretez leurs pleurs tout 
auſſi - tõt; par ce moyen ils ſeront plus 
tranquilles ſur Vheure , & deviendront 
moins ſenſibles pour l'avenir. 


5. C XV In 


Quant a la premiere eſpece de 
pleurs dont Jai deja parlé, il faut 
employer la {Everite pour les arreter; 
& {1 un regard ou un ordre expres ne 
peut le faire, 1] en faut venir aux 
coups: car comme ces pleurs proce- 
dent d'orgueil, d' opiniàtretè & de 
malice , il faut dompter la volontẽ ot 
eſt la ſource du mal, & la faire plier par 
des moyens qui ſoient capables de pro- 
duire cet effet. Mais pour les pleurs de 
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cette derniere eſpece, leſquels pour or- 
dinaire viennent d'une cauſe tout a-fait 
oppolce, ſavoir d'une trop grande ſen- 


ſibilité, il faut recourir a des moyens 


lus doux pour les faire ceſſer. D'a- 
ee le meilleur ſeroit peut- etre de 
propoſer aux enfans qui pleurent, des 
raiſons pour les obliger a ſe taire, ou 
de dẽtourner leurs penſces fur quelque 
nouvel objet, ou bien de ſe moquer de 
leurs plaintes. Mais ici il faut avoir 
Egard aux circonſtances de la choſe, & 
au temperament particulier delVenfant, 
On ne ſauroit donner ſur cela des 
regles preciſes & invariables ; c'eſt une 
choſe qu'il faut laiſſer a la prudence des 
parents ou des Gouverneurs; mais je 
crois pouvoir dire en general qu'il fau- 
droit blamer conſtamment les enfans 
qui pleurent par trop deſenſibilite, & 
qu'un pere par ſes regards, par ſes 
paroles & par ſon autorite, devroit 
toujours faire ceſſer actuellement leurs 
larmes , en melant ales regards ou a 
ſes paroles un plus grand degre de 
ſeverits ſelon que Venfant eſt plus age, 
ou d'une humeur plus rẽtive. 


Fin du Tome premier. 
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